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BP. AH À M eft un de ces noms célèbres 
cé dans l'Afe mineure & dans l'Arabie , 
= comine Thaeut chez les Egyptiens, le pre- 
Cl mier Zoroaftre dans la Perfe, Hercule en 
A3 Grèce, Orphée dans la Thrace, Odin 
téntrionales, & tant d’autres plus 
connus par leur célébrité que par une Hiftoire bien avé- 
rée. Je ne parleici c l'Hift 


l'Hiftoire Profane ; car pour 
celle des Juifs, nos maitres &t nos “re que fous 


croyons 8 à es nous déteflons ; comine Hiftoire de 
ce P e a été viñiblément écrite par té pe 
lui m nous avons pour elle les fentimens qué nous 
devons avoir. Nous ñe nous adreflons ici qu'aux Ara- 
bes ; ils fe vantént de defcendre d'Abraham par Hmaël ; 
ils croyent que ce Pat tit la Mecque, à qu'il 
mourut dans cetre Ville. Le fait eft que la race d'Ifmaël 
a été infiniment plus favotifée de u que la race de 
Jacob, L'une & l’autre race a produit à la vérité des 
voleurs: mais les voleurs Arabes ont été prodigi = 


A 


chez jes Nations 


2] 
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ment fupérieurs aux voleurs Juifs. Les defcendans de J2> 

cob ne conû gun très-petit Pays qu'ils ont pers 

it; & les défcendans d'I 1 ont conquis une partit 

de l'Afe, de l'Europe &de lAfrique, ont établi un Em 

pire plus vafte eluïd , &:ont chaffé les 

uits de leurs Cavernés qu'ils app ient la Ferre de 

Promifñon. 3 

j par les exemples de nos 

ez difficile qu'Abraham 

: ; [ations fi différentes; on nous 

dit qu'il étoit née 1ldée, & qu'il étoit fils d’un pau- 

vre Potier, qui gagnoit fa vie à faire des petites idoles 

’ef es vraifemblable que le fils derce 

r la Mecque à quatre cens lieues 

ant bar des déferts impra- 

tiquables S'il fut un Conquérant, il s’adreffa fans dou 

1e/au beau pays de l'Afyrie 5nét s'ilne fut qu'un pau- 

vre homme comme on nous le dépeint, il n’a pas fon= 
dé des Royaumes hors de chez lur. 

La Genèfe rapporte qu'il avoit foixante & quinzeans 
lorfquw'il fortit du pays d'Aran, après la mort de fon pere 
Tharé le potier. Mais lamême G enèle ditaufli que Tharé 
avant engendré Abraham À foixante-8&-dix ans, ce Tha- 
ré vécut jufqu'à deux cens cinq ans, & qu'Abraham ne 

”Aran qu'après la mort de fon pere, Ace compte 

, t u’ Abraham étoit âgé 

d'un pays qu'on r 

lolätre nommé Sichem en Paleftiné, Pourquoi y 
alla-t-i1? Pourquoi quitta-t-il les bords fertiles de l’'Eu- 
phrate pour une Contrée a aufh férile & 
pierreufe que celle de Sichem 2: La lang 
devoir écré fort différente de celle de Sichem, ce n’é- 
toit point un lieu de merce ; Sichem eft éloigné de 
la Caldée de plus de cent lieuessil faut pañler des dé- 
ferts pour y arriver : mais Dieu voulait qu'il fit ce voya- 
ge ; il voulait lui montrer la Terre que devaient occuper 
fes defcendans plufieurs fiécles après lui, L’efprit humain 
comprend avec peine Îles raïifons d’un tel voyage. 

À peine eft-il arrivé dans le petit pays montagneux 
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de Sichem , que la famine l'en fait fortir. ILva en Egyp- 
te avec fa femme chercher de quoi vivre. À] y a deux 
cens lieues de Sichem à Memphis ; eft-il naturel qu'on 
aille demander du bled fi loin &t dans un pays dont on 
n'entend point la langue ? \ Voilà d'étranges v oyages en- 
trepris à l’âge de près de cent quarante années. 
Îl amene à Memphis £ a femme Sara, qui étoit extré- 
mement jeune & prefque enfant en comparaïfon de lui, 
car elle n’avoit que foixante & cinq ans. Comme elle 
était très-belle , 1l réf lut de tirer parti de fa beauté ; 
Feignez que vous êtes ma fœur ; Jui dit-il , afn qu’on 
me fafle du bien à caufe de vous. Il devait | bien plu- 
tôt lui dire , feignez que vous êtes ma fille: Le Roi de- 
vint amoureux de la jeune Sara ;, & donna au préten— 
du frere beaucoup de brebis, de bœufs, d'âne l'ânef= 
fes, de chameaux , d de ferviteurs ÿ F vs antes : ce qui 
prouve quel’Egypte dès lors étoit ds 
puiflant &t très ; 
qu ’on récc ompen \iait nf 
noient offrir leurs fœurs 
La jeune Sara avait qu 
= gone qu'Abraham , qui en av 
, lui ferait.un enfant dans l’anné 
ab nl qui aimaita voyager, alla dans le d Icfert 
horrible de Cadés 
ne & toujours joke. 
pas d'être amoureux de oi d'Egypte 
l'avaic été. Le Pere des TOY ans fit le même men!onge 
qu’en Egypte: il donna fa femme pour fa fœur, & eût 
encore de cette affaire des brebis , des bœufs, des fervi- 
teurs &t des fervantes. On peut dire que cet Abraham 
devint fort riche du chef de fa femme. Les Commen- 
tateurs ont fait un nombre prodigieux de volames pour 
juftifier la conduite d'Abraham, & pour concilier la 
chronolo | faut donc renvoyer le Leëéteur à ces 
Commer sita ires. Îls font tous compofés. par .des efprits 
fins & de fétaphyficiens, gens. fans 
préjugés, & point du tout pédans. 
Au _ ce nom, Bram Abram, était fameux dans 
l'Inde & dans la Perle : plufñeurs Doëtes prétendent 
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: alors cent foixan- 


avec fa femme g 
Un Roi de ce 
Sara comme le I 


t ne manqua 
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même que c'était le même Légiflateur que les Grecs aps 
pellerent Zoroaîftre. D’autres difent que c'était le Bra= 
ina des Indiens : ce qui n’eft pas démontré. 


Pc CE Eu EUR QE MN ne Une 6 à 74 4 | 


À M E. 


FE E ferait une belle chofe de voir fon ame. Connaïs= 
toi toi-même, eft un excellent précepte, mais il 
n'appartient qu'à Dieu de lé mettre en pratique : quel 
autre que lui peut connaître fon eflence ? 

Nous appellons ame, ce qui anime. Nous n’en fça- 
vons guètes d'avantage , grace aux bornes de notre in- 
telligence. Les trois quarts du genre humain ne vont 
pas plus loin , & ne s’embarraffent pas de l’Etre penfant ; 
l'autre quart cherche ; perfonne n’a trouvé ni ne trou= 
vera. 

Pauvre pédant, tu vois une plante qui végete, & tu 
dis végétation, où même , ame vépérative. Tu remarques 
que les corps ont & donnent du mouvement, êt tu dis 
Force ; Tu vois ton chien de chafle apprendre fous toi 
fon métier, &tucries, inffinéf , ame fenfitive : tu as des 
idées combinées, & tu dis Æ/prir. 

Mais de grace qu’entends-tu par ces mots, Cette fleur 
végere ? Mais ÿ a-t:il un être réel qui s’appelle vegeta- 
tion ; ce corps en poufle un autre , mais poiléde-t-il en 
foi un être diftinét qui s'appelle force ? Ce chien te rap- 
porte une perdrix, mais y a-t-il un être qui s'appelle 
inffiné ? Ne rirais tu pas d’un raifonneur, ( eût-il été 
précepteur d'Alexandre) qui te dirait: tous les animaux 
vivent , donc il y a dans eux un être, une forme fub- 
ftantielle qui eft la vie? 

Si une tulipe pouvait parler; @t-qu'elle te dit: ma 
végétation & moi , nous fommes deux êtres joints évi- 
demment enfemble, ne te mocquerais-tu pas de la tue 
lipe ? 

Voyons d’abord ce que tu fais, & de quoi tu eft 
certain, que tu marches avec tes pieds, que tu digères 


A MF. L 
par ton eftomach , que tu fens partout ton corps, & 
que tu penfes par ta tête. Voyons fi ta feule raifon a pû 


te donner affez de lumières, pour conclure fans un fe. 
cours furnaturel que tu as une ame ? 

Les premiers Philofophes, 
tiens, di 


it Caldéens , foit Egyp- 
: il faut qu'il y ait en nous quelque chofe 
qui produife nos penfées ; ce quelque chofe doit être 
très-fubtil, c’eft un foufle , c’eft du feu, c’eft de l’éter, 
c'eft une quinteflence, c’eft un fimulacre léger , c’eft 
une entélechie , c'eft un nombre, c’eft une harmonie. 
Enfin , felon le divin Platon , c’eft un compoié du mé- 
me, & de l’autre ; ce font des atômes qui penfent en 
nous , a dit Epicure après Démocrite. Mais, mon ami, 
comment un atôme penfe-t-il? Avoue que tu n’en fçais 
rien. 

L'opinion à laquellelon doit s’attacher fans doute ; 
c’eft que l’ame eft un être immatériel, Mais certaine- 
ment, vous ne concevez pas cé que c’eft que cet être 
immatériel ; non , répondent les Sçavans ; maïs nous {cas 
vons que fa nature eft de penfer. Et d’où le fçavez-vous à 
Nous le fçavons ; parce qu'il penfe. O Sçavans ! J'ai 
bien peur que vous ne foyez aufli ignorans qu’Epicure; 
la nature d'une pierre eft de tomber , parce qu'elle tom- 
be ; mais je vous demande qui la fait tomber ? 

Nous fçavons, pourfuivent-ils, qu’une pierre n’a point 
d'ame ; d'accord , je lecrois comme vous. Nous fçavons 
qu'une négation , & une affirmation ne font point divifi- 
bles,ne font point des parties de la matière; jefuis de votre 
avis. Mais la matière , à nous d’ailleurs inconnue ,pofféde 
des qualités qui ne font pas matérielles , qui ne font pas 
divifibles ; elle a la gravitation vers un centre que Dieu 
lui a donnée. Or, cette gravitation-n’a point de parties, 
n’eft point divifible. La force motrice des corps n’eft 
pas un être compolé de parties. La végétation des corps 
organifés, leur vie , leur inftin&t, ne font pas non plus 
des êtres à part, des êtres divifibles, vous ne pouvez 
pas plus couper en deux la végétation d'unerofe, la vie 
d'un cheval, l'inflin@ d’un chien, que vous ne pourrez 
couper en deux une fenfation , une négation, une affir- 
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é AME 
mation. Votre bel argument tiré de l'indivifbilité de la 
penfée ne prouve donc rien du tout. 

Qu'appellez-vous donc votre ame? Quelle idée en 
avez-vous? Vous ne pouvez par vous-même, fans ré 
vélation, admertre autre chofe en vous, qu'un pouvoir 
à vous inconnu, de fentir, de pe 

À préfent, dites-moi de | e pouvoir de 
fenrir & de-penler, eft-1l le mème que celui qui vous 
fait digérer & marcher ? Vous m'avouez que non, Car 
votre entendemen# aurait beau dire à votre eftomach, 
digere , il n'en fera rien s’il eft malade; en vain votré 
être immatériel ordonnerait à ieés de marcher ; 
ils refteront là, s'ils ont la goutte. 

Les Grecs ont bien fenti que la penfée n'avait fouvent 
rien à faire avec le jeu de nos organes ; ils ont admis 
pour ces organes une ame animale, & pour les penfées 
une ame plus fine, plus fubfule, un nous, 

Mais voilà cette ame de la penfée, qui, en mille oc- 
cañons , a l'intendance fur l'ame animale, L’ame pen- 
fante commande à fes mains de prendre, elles prennent, 
Élle ne dit point à fon cœur de battre, à fon fang de 
couler , à fon chyle de fe former, tout cela fe fait fans 
elle : voila deux ames bien embarraflées, & bien peu 
maîtreffes à la maifon. 

Or cette premiere ame animale n'exifte certaine= 
ment point, elle n’eft autre chofe que le mouvement 
de vos organes. Prends garde, © homme | que tu n'as 
pas plus de preuve par ta fa léraifon que l’autre ame 
exifte. Tu ne peux le fçavoir que par la foi. Tuès né, 
tu vis, tu agiss tu penfes, tu veilles, tu dors fans 
fçavoir comment. Dieu t'a donné la faculté de penfer 
comme il ra & & tout le refte, & s'il-n'était-pas 
venut'apprendre dans les temps marqués par fa Provi- 
dence que tu as une ame immatérielle. &-im mortelle , 
tun’en aurais ancune preuves 
… Voyons les beaux fyfièmes que ta philofophie a fau 
briqués fur ces ames, 

L'un dit que l'ame de l’homme eft partie de la fubf- 
tance de Dieu même, l'autre qu’elle eft partie du grand 
tour, un troifiéme qu'elle eft créée de touie éternité » 
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un quatrié me: qu'elle Fe faite , & non cr éée; d’autres 
aflurent que Dieules formes à melure qu on en a be- 
‘qu’elles arrivent à V'infant de la copulation; 
t & 


ans les animalcules féminaux, crie ce» 
Iles vont habiter dans les 


elles fe lo 
i nom: dit celui-là, e 


ne, en attencar 
A epinion eft que fa démeu: ure eft dans 
c'eit Le poft te que lui & figne la Pei 
x iere Chirurgien du Roi de La ance pour difpofer 
À | ainfi du logement de l'ame. Cependant , fon cokps ca 15 
leux n'a pas fait la même ‘fortune que ce Chirurgien 


oc 

12 à 

# : 5, fçavoir, la nutritive, 

4 amentalive érative ;.que la mémoire des chofss 

e 4 ! 

S fpirituelle irituellé , &cla mémoire des corporel= 

15 | PRE » £ 
les eft co le; que l'ame raifonnable eft une for- 

eu 4 ñ : ns 

rer me immaté 2 nd é érations matérielle quant 
à l'étres St. Thomas 2 ÉCri x mille pages de cetre 

Î e de l'Ecole. 


force & de,c 
On n’a pas \ ur la manière 
dont cette ame fentira que and elle aura quitté fon corps 
avec ns elle fentait, comment elle entendra fans 
oreilles, flairera fans nez, 8: touchera fans ma 
quel corps enfuite elle reprenc ra el qu'elle 
avait à de ans, OU à ane nent le mor, 
ra, comment 


re de quinze 


1e deve 


ans, &t m10 


prendra le fl des idées qu avait dans fo 


le une ame dof 


a fa puberté, pas q ue tour 
be aura été coupée en & 
bras en Ar \éri : je, retrauvera cett 
Frs t 
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fé dans Île fang de quelqu'autre animal. On ne finiraie 
point fi on voulait rerldr re compte de routes les'extra- 
vapances que cette pauvre ame humaine a imaginées 
fur elle-même. 

Ce qui eit très-fingulier, c’eft que dans les Loix du 
Peuple de Dieu , iln'eft pas dit un mot de la fpiritua- 
lité & de l’immortalité de l'ame, rien dans le Déca- 
logue, rien dans le Lévitique ni de Deutérono- 
me. 

IL eft très-certain:, il eft indubi able, que Moile 
en aucun endroit ne propofe aux Juifs des récompen- 
fes & des peine s dans une autre vie, qu'il ne leur par- 

il ne leur 
vint efpérer le ciel, qu'il ne les menace point des 
enfers ; tout eff temporel. 

Il leur ditavant de mourir, dans fon Deutéronome. 
» Si après avoir eu des enfans & dei petits FANS, 
» vous prévariquez , vous ferez exterminés du Pays, 
» @t réduits à un petit nombre dans les Nations. 

» Je fuis un Dieu jaloux, qui punis l'iniquité des 
» peres jufqu’à la troifiéme & &t quatriéme génération. 

» Honorez pere & mere afin que vous viviez long- 

temps. 

> Vous aurez de quoi manger fans en manquer ja- 
Mais. 

» Si vous fuivez des Dieux étrangers, vous ferez 
dé uits.. 

» Si vous obbites vous aurez de la pluie au prin- 
témps & en automne, du froment, de l'huile, du 
vin, du foin pour vos bêtes, afin que vous man 
sie, & que vous foyez faouls, 

> Mettez ces paroles dans vos cœurs, dans vos 
ÉS entre vos yeu 2, éc vez-les fur vos portes, 
afin: que vos jour aultiplients 
» Faites ce que je v otdd onne, fans yirien ajou- 
tér, ni retrancher, 

» S'il s'éleve un. Prophête qui prédife des chofes 

prodigieufes:, fi fa prédiétion eft véritable, & fi ce 

qu'il a dit pan À S'il vous dit, allons, fuivons 
des Dieux étrangers... tuez-le He & que 
» tout le Peuple frappe après vous. 


le ; jamais de l’immortalité de lea rs ames , qu'i 


2 


de 


» Lorfque je Seigneur vous aura livré les Nations 
» Éégorgez tout fans épargner un feul homme, 


n n'ayez aucune pitié de perfonne, 
» Ne mangez point des oifeaux impurs, comme 
” l'aigle le grifon, l’ixion, xt. 


point des animaux qui ruminent & 


»” nef point fendu; comme chameau, 
” épic s ÔLC. 

outes les ordonnances, vous fe- 
» Ville & dans les Champs, les fruits 
» terre, de vos beftiaux 
» 


»x 


i vous ne gardez pas toutes les ordonnances 
» @c toutes les cérémonies, vous ferez maudits dans 
» la Ville & dans les , Champs. vous éprouverez la 
> famine, la pauvreté, vous mourrez de mifére, de 
æ froid, de pauvreté ; de fiévre; vous 
» gne, la galle, la fiftul 
» dans les genoux, & 

» L'étranger vous 


rez br: ro= 


: 


“ Vous aurez des ulcères 
s les gras des jambes. 

: re, & vous ne lui 
» prêterez point à lfure,... parce que vous n'aurez 
» pas fervi le Seigneur. 

» Et vous mangerez le fruit de votre ventre, & 
» la chair de vos fils & de vos filles &c. 

left évident que dans toùtes ces promefles & dans 
toutes ces menaces il n’y a rien que de temporel, & 
qu'on ne trouve pas un mot für l’immortalité de l'a- 
me, © fur la vie future. 

Plufieurs Commentateurs illuftres ont eru que Moi- 
fe était post ement inftruit de ces deux grands dog 
mess & su les prouvent par les paroles de Jacob, qui 
croÿant q e fon fils avait été dévoré par les bêtes, di- 
fait-dar douleur : Je defcendrai avec mon fils déns Le 
ernum , ( dans | Enfer; c'eft-à-dire, je mour- 
rai, puifque mon fils eft mort. 

Îls le prouvent encore par des bte l'Tfaie & 
d'Ezéchiel ; mais Jes 6 uxc quels parlait Moïte, 
ne pouvait avoir lu ni Ba iel , ni lfaie, qui ne vin 
rent que plufeurs fiécles après. 

Il eft très-inutile de difputer fur les fentimens fecrets 


. à 


40 AME. 


de Moïle. Le fait eft que dans les Loix publiques, il 
n’a jamais parlé d’une vie à venir, qu'il borne tous 
les chatimens & toutes les récompenfes au temps pré- 
fent, S'il connaiflait la vie vie future, pourquoi n’a- 
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aux Juifs une DoGrine qu 
tendre lorfqu’i 


pas tou) 
ducéens:r i 
ducéens n’auraient-pas, occupé lés premieres charges, 
om n’aurait pas. tiré de grands Pontifs de leurs Corps. 
Il parait que ce ne fut qu'après la fondation d’Alé- 
xandrie, que les Juifs fe partagerent en trois Sectes; 
les Pharifens, les Saducéens & les Efféniens. L’Hifto- 
rien Jofephe, qui était Pharifien, nous apprend au Li- 
vre treize de fes Antiquités, que les Pharifiens eroyaient 
la Métempfcofe, Les Saducéens croyaient que l'ame 
périflait avec le corps Les Efléniens, dit encore Jo- 
fephe, tenaient les ames immortelles; les ames, felon 
eux, deffendaient en forme aérienne dans les corps , de 
haute région de l'air ; elles yÿ font reportés par 
un attrait violent, & après la mort celles qui ont ap- 
païtenu à des gens de bien, demeurent au-delà de PO- 
céan, dans un Pays où il n’y a ni chaud ni froid, ni 
vent mi pluie. Les ames des méchans vont dans un cli- 
mat tout cofitwaire. Telle était la Théologie des Juifs. 
Celui qui feul devait in{truire tousles hommes, vint 
condamner ces trois Selles; mais fanslui, nous n'at- 
rions jamais pu rien connaitre denotre ame , puifque 
les Philofophes n’en ont jamais eu aucune idée déter- 
minée, & que Moïfe, feul vrai Légiflateur du monde 
avant lé nôtre, Moïfé qui parlait à Dieu face à face a 
laïffé les hommes dans une ignorance profonde fur ce 
grand Article Ce n'eft donc que depuis dix - fept 
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cens ans qu'on, eft certain de l’exiftence de l'ame, & 
de fon immortalité, 

Ciceron n'avait que des doute 
petit e-fille, purent apprendre | 
iléens qui vinrent à Rom 
cé temps-là, & depuis dans toi t le ref- 
€ ent pese Eh 


Qui es-tu? D’ où viens-tu ? 
Gù Tu es je Çais quoi, pen» 
ant, & quand tu fe entirais & dénférais cent 


n’en feauras: jamais davanta- 
, fans le fecours d’un Dieu. 


ge par tes propres Ium 


> 


O homme! ce Dieu ta ‘donné l’entendément pour 
te bien conduire, & non pour pénétrer dans l’effen- 
ce des chofss qu’il a créées. 
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’E& wa contraft tacite entre deux perfonnes fenfi- 
bles & vertueu fes s. Je dis fénfibles; car un Moine, 
un Solitaire peut n'être point méchant, & vivre fans 
connaître l’amité. Je dis verueufesÿ car les méchans 
n'ont que des complices, les voluptueux ont des compa- 
gnons dé débauches ; les intéreflés ont des aflociés, les 
politiques affemblent des fa , le commun des homr 
nes oïfifs à des liaifons , les Princes ont des courtifans, 
lés hommes vertueux ont feuls des arnis. Cétécus était 
le complice de Catilina, & Mécène le courtifan d’'Otta- 
ve; mais Cicéron était l’anti d’Atticus. 
Que p contraët entre deux amies tendres & 
isations en font plus forte & plus 
dégré de fenfibilité, & le nombre 


hHéux 


ce 


CEE 
nennetess. Les © 


CLS dit 1 
faibles » ‘610n Le 
\ : ‘ 2 
aes fervices re 


iqus, 


: 


L'entoufiafme de l’amité a êté plus fort cheziles 
Grecs & chez les Arabes, que chez nous. Les coates 
que ces Peuples ont imaginés fur l'amité {ont admire 


RE 


amies: 
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bles; nous n'en avons point de pareils, nous fommes 
un peu fecs en tout, 

L'amitié était un point de Religion & de Légifla- 
tion chez les Grecs. Les Thébains avaient le Régiment 
des Amans. Beau Régiment! quelques-uns l'ont pris 
pour un Régiment de Sodomites ; ils fe trompent, 
c'eft prendre l’accefloire pour le principal. L'amitié 
chez les Grecs était prefcrite par la Loi & la Religion. 
La pederaftie était malheureufement tolérée par les 
mœurs; il ne faut pas imputer à la Loi des abus hon- 


1 


tgux, Nous en parlerons encore, 
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Mo r omnibus idem, 1] faut ici recourir au Phifi- 
que, c’eft l’étoffe de la Nature que l'imagination 
a brodée. Veux-tu avoir une idée de l’amour ? Voi 
les moineaux de ton jardin, voi tes pigeons, contem- 
ple le taureau qu'on amene à ta génifle, regarde ce 


fier cheval que deux de fes valets conduifent à la cava- 
le païifble qui l'attend & qui détourne fa queue pour 
le recevoir , vor comme fes yeux étincellent, entends 
fes henniflemens, centemple fes fauts, ces courbettes, 
ces oreilles drefées, cette bouche qui s'ouvre avec de 
petites convulfions , ces narrines qui s’enflent , ce fouf- 
fle enflammé qui en fort, ces crins qui fe relevent & 
qui flottent, ce mouvement impétueux dont il s’élan 
ce fur l’objet que la Nature lui a deftiné; mais ne fois 
point jaloux, & fonge aux avantages de l’efpèce humai 
ne; ils compenfent en amour tous ceux que la Nature 
a donnés aux animaux, force, beauté, légereté , rapi- 
dité. 

Il y a même des animaux qui ne connaiflent point 
la jouiffance. Les poiflons écaillés font privés de cette 
douceur ; la femelle jette fur le vafe des millions d'œufs ; 
le mâle qui les rencontre, pafle fur eux & les féconde 
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at fa femence , fans fe mettre en peine à quelle fe- 
melle ils appartiennent. 

La plûpart des animaux qui s’accouplent ne goûte 
de plaïfir que par un feul fens, & dès qu cet appétit 
eft fatisfait , tout eft éteint. Aucun animal , hors de toi, 
ne connaît les embraflements ; tout ton corps eft fen- 
fible ; tes lévres furtout jouiflent d’une volupté que rien 
ne lafle, & ce plaïfit n’appartient qu’à ton efpèce ; en 
fin, tu peux dans tous les temps te livrer à l'amour, 
& les animaux n’ont qu'un temps marqué. Si tu réf 

chis fur ces pré ééminences , tu diras avec le Comte de 
Rochefer ; ; l'amour dans un pays d'Athées, férait ado- 
rer la Divinité, 

CES les hommes ont recu le don de perfeftiori- 
ner tout ce que la Nature leur accorde, ils ont perfec- 
tionné l’amours La propreté, le foin de foi-même , en 
rendant là peau plus délicate, augmente le plaïfir du 
taét, & l'attention fur fa fanté rend les organes de la 
volupté plus fenfbles. 

Tous les autres fentimens entrent enfuite dans celhd 
de l’amour, comme des métaux qui s'amalgament avec 
l'or : l'amitié, l’eflime viennent au fecours ; les talens 
du corps & de l’efprit font encore de nouvelles chaines, 


Nam facit ipfa fuis interdum fæemina fadis, 

Morigerifque modis € mundo corpori cults 

Ut facile infuefcat fecum vir degere virams 
Lucrèce Liv. F. 


L'amour-prepre furtout refferre tous ces liens, On 
s'applaudit de fon choix, & lesillufions en foule font 


les ornemens de cet ouvrage dont la Nature a pofé les 
fondemens, 


Voilà ce que tu as au-deffus des animaux; mais f tu 
goûtes tant de plaifrs qu ils ignorent, que de chagrins 
auf, dont les bêres n’ont point d’ idées ! Ce qu'il ya 
d'affreux pour toi, c'eft que la Nature a empoifonné 
dans les trois quarts sx la terre les plaifirs de l'amour, 
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êc les fources de la vie, par une maladie épouvantas 

ble, à laquelle l'homme feul eft fujet, & qui n'infecte 

que chez lui les organes de la génération! 

Il n’en eft point de cette pefte comme de tant d’au- 

tres maladies, qui font la fuite de nos excès. Ce n'eft 
“point la débauche qui l’a introduite dans le monde, Les 

Phriné, les Laïs, les Flora, les Meflalines n’en furent 
point atraquées ; elle eft née dans les Ifles où les hom- 
mes vivaient dans l'innocence , & de là elle s’eftrépans 
due dans l’ancien monde, 

Si jamais on a pà accufer la Natur 
Ouvrage , de contredire fon plan 
vues, c'eft dans cette occafi 
des mondes poffbles ? Eh quoi, f 
Oftave , n’ont point eu certe malaaie, né 
pofhble qu'elle ne fit point mourir François x 
dit-on , les chofes étaient ainf ordonrées pour le mieux ; 
je le veux croire , mais cela eft trifte pour ceux à qui 


Rabelais a dédié fon Livre. 


rm eme mme 


AMOUR 
NOMMÉ SOCRATIQUE. 


rel ? il paraît être le dernier dégré 

fléchie , & cependant il eft le partage ordinaire le ceux 
qui n’ont pas eu encore le temps d'être corrompus: IH 
eft éntré dans des cœurs tout neuf,#qui n'ont connu 
l'ambition , ni la fraude,mila foif des richef- 
aveugle ; qui par un inflinét mal 
rdre au fortir de l’en- 


encore ni 
fes , c'eft la jéunelle 
démélé fe précipire dans ce défo 
fance. 

Le penchant des deux fexes l’un pour lantre fe dé- 
élare de.boniie heure; mais quoi qu'on ait dit des Afri- 
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le l'Afie méridionale 
chant eft généralement beaucoup plus fort c 


établie peur tous les animaux, C’eft toujours le 
qui attaque la femelle. 

Les jeunes mâles de notre efpèce, élevés enfemble, 
fentant cette force que la Nature.commence à déployer 
en eux, & ne trouvant point l’objet naturel de leur 
inftin& , fe rejettent fur ce qui lui reflemble, Souvent 
un jeune garcon par la fraîcheur de fon teint, par l’é- 
clat de fes couleurs, & par la douceur de fes yeux, ref 
femble pendant deux ou trois ans à une belle.fille; fi 
on l'aime , c'eft parce que la Nature fe méprend ; on 
rend hommage au fexe en s’attachant à ce qui enales 
beautés, & quand l’âge a fait évanouir cette reflemblan- 
ce, la méprile celle. 

Je ne peux foufrir qu'on prétende que les 
autorité cette licence. On cite le Lépiliateur 
parce qu'il a dit en deux mauvais 1 


Atasis breve ver & primos carpere, 
L Î 


r_ +f. f23 


NT [1 1 
de la Nature eit peau 


coup plus commune dans les climats doux que dans les 
1 y eit plus al- 
juine pa- 
rade ,-eft une 


‘ : 


un Matelot hollandais , 


, D'LENTS 


rait qu'une faiblefle 
abomination dé 
& un Vivandier mofcc 


fi on accufait Théodore de Bèze d’avoir prêché ja Pés 
déraflie dans fon Eglife | parce que dans fa jeuneffe if 
fit des vers pour le jeune Candide, & qu’il dit: 


Ampleélor hunc € illam, 


On abufe du texte de Plutarque , qui dans fes bavars 
deries, au dialogue de l'amour, fait dire à un interlo- 
cuteur, que les femmes ne {ont pas dignes du véritable 
amour ; mais un autre Inter! focutéli foutient le parti 
des femmes comme il le doit. 

Il eft certain, autant que la fcience de l’Antiquité 
peut l'être , que l'amour foctatique était pointeur 
amour infàme, C’eft ce non d'amour qui a trompé, 
Ge qu'on appelait les amans d’un jeune home , étaient 
précifément ce que font parmi nous les Menins de nos 
Princes ; ce qu ’étaient les enfans d'honneur, des jeu= 
mes gens attachés à l'éducation d’un enfant diflingué , 
partageant les mêmes études, les mêmes travaux milis 

taires ; infliturion guerriere & fainte dont on abufa, 
comme des Fêtes nodurnés , & des Orgies. 

La Troupe des Amansinflitués par Laius, était une 
Troupe invincible de jéunes Guerrierg, engagés par fer- 
ments à donner leur vie les uns pour les autres; & c'eit 
ce que la difcipline antique a jamais eu de plus beau. 

Sextus Empiricus &t d’autres, ont beau dire que Ja 
Pédéraftie était recommandée par les Loix de la Pe es 
qu'ils citent le texte hs la 5 qu’ils montrent le Co- 
de des Perfans ; & irat 
pas encore, je que la à cho 1 n'elt 
faïfon qu’elle eft impoflible ; no n 
nature humaine de + une Loi qui contredit, & qui 
outrage la Nature , une loi qui anéantirait ie genre-hu 
inain fi elle était obfervée à la lettres que des-genñs ont 
pris des ufages honteux & tolérés dans un Pays pour 
les loix du Pays. Sextus Empirieus qui doutait de tout, 
devait bien douter de cette Jurifprudence , S'il vivait 
de nos jours, & qu'ilvitdeux ou trois jeunes Jéfuites 2 
fer de quelques Ecoliers, aurait-il droit de dire que ce; 


leur eft permis par les conftitutions d’Ignace de L oyola 
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L'amour des garçons étoit fi commun à Rome qu’on 
ne s’avifait pas de punir cette fadaife, dans laquelle tor it 
lemon de donnait tête baïflée. Otave Augufte, ce meur- 
trier débauché & poltron qui ofa exiler Ovide , trou- 
va très-bon que Virgil e chantât Alexis & qu'Horace 
fit de petites Odes pour Ligurinus ; mais l'arciénne loi 
Scantinia qui. défend la Pédéraftie fubffta toujours 
L'Empereur Philippe la remit cn vigueur & chaffa de 
Rome les petits garçons qui faifaient le métier, Enfin 
je ne crois pas qu'il y ait eu aucune Nation policée qui 
ait fait des Loix contre les mœurs. 
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ÙU* N gueux des en es de Mad 
\ Rs 1Ône: e Un pafant 
pas honteux d? faire ce métier i » < 
vez tratailles Monfieur , répondit le 
vous demande de l'argent &Lnon pas des € 
il lui tourna le dos en confervant to: ute la di 
tillane. C'était un fier gueux que ce fe 
4 était bleflée pour peu de chofe. Il de 
mône par amour de foi-même, & ne ! 
réprimande par un autre amour de foi-mên 
Un Miéionnare voyageant dans Kia , reñcontra 
un, Faquir chargé de chaines, nud comme.un finge, 
eouché fur le ventre , & fe. faifant fouetter pour les pé= 
chés de fes compatriotes les Indiens, qui lui do ient 
quelques Jiards du pays. Quel renoncer à foi. mê- 
! t des fpettateurs, Renoncement à moi= 


[e 


e Faqur, APRES que Ja ne me fais 
fefler dans ce monde que pour vous le rendre dansl'au. 
tre, quand vous ferez chevaux & moi cay ;, 


Ceux qui ont dit que l'amour de nous-mêmes eft la 
bafe de tous nos fentimens & de toutes nos 2ions à 
ent donc eû grande raifon dans l'Inde , en Efpagne & 
dans toute la terre habitable, & comme on n’écrit point 
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pour prouver aux hommes qu’ils ont un vifage, al nef 
pas befoin de leur prouver qu'ils ont de l’'amour-pro- 
pre. Cet amour-propre eft l'infrument'de notre con 
fervation , il reflemble à l’inftrument de la perpétuité 
de l’efpèce ; il eft nécefläire, il nous eft cher; il nous 
fait plaïfir , &c'il faut le cacher.} 


Grec, Envoyé, on n’en fera guères plus 

1 1 qi 1 1e les Perles avoient 

des Peris, les Hébreux des 1 kim, lés Grecs leurs 
Demonoi. 

Mais ce qui nous inftruira peut-être dayantage, ce 
fera qu’une des premieresadées des hommes aftoujours 
été de placer des Etres intermédiaires entre la Divini- 
té & nous; ce font ces Démons, ces Génies que lPAn- 
tiquicé inventa; l’homme fit toujours les Dieux à fon 
nage, On voyait les Princes fignifier leurs ordres par 
des meflagers, donc la Divinité envoyé auffi fes cou- 
riers, Mercure, Iris, étaient des couriers, des .mef: 
Magers. 

Les Hébreux, ce feul Peuple conduit par la Divi- 
nité même, ne dennerent point d’abord de noms aux 
Anges que Dieu daignait enfin leur envoyer ; ils em- 
prunterent les noms que leur donnaïént les Caldéens, 
quand la Nation Juive fut captive dans la Babilonie ; 
Michel 8 Gabriéll, font nommés pour la premiere 
fois par Daniel, efclave chez ces Peuples. Le Juif To 
bie qui vivait à Ninive, connut l'Ange Raphaël qui 
voyagea avec {on fils pour l'aider à retirer de l'argent 
que lui devait le Juif Gabaël: : 

Dans-les Loix des Juifse’eft:à dire, dans le Léviti- 
que & le Deuteronome , il n’eft pas fait la moindre 
mention de lexiftence des Anges, à plus fort: raifon 
de leur culte; auffi, les Saducéens ne croyaient-ils 
point aux Anges. 
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Mais dans les Hiftoires des Juifs, ileneft beaucoup 
parlé. Ces Anges étaient corporels; ils avaient des ai. 
lès au dos, comme les Gentils feignir ] 
cure en avaient aux talons; quelquefois ils cachaïent 
leurs ailes fous leurs vêremens. Comment n'auraient 
ils pas eu de corps, puifc 
&t que les habitans de Sodome, :voulurent commettre 
le péché de la pédéraflie avec les Anges qui allerent 
chez Loth. 

L'ancienne tradition Juive , felon Ben Maimon S 
admet dix dégrés, dix Ordres d'Anges. 1, Les Chaïos 
Acodesh, purs, faints. 2, Les Of. mins, rapides. 3. 
Les Oralim, les forts. 4. Les Chafmalim, les flam- 
mes. 5. Les Séraphim, étincelles, 6. Les Malachi 
Anges, meflagers, députés. 7. Les Eloim, 
ou Juges. 8: Les Ben Eloim, enfans de 
Chérubin , Images. 10 Ychim, 1 

L'Hiftoire d É 


s animés. 


fe trouvent 
le premier témoi= 


ui du Prophête Ifie, 


:s ne 


qui apoftrophant le Roi de B e; S'écrie, qu'eft 
devenu l’exafteur des tributs! les { cèdres 


la 


fe réjouiflent de fa chûte, comment es-tu tombée du 
Ciel, Ô Helel, étoile du matin? On à traduit cet 
Æelel, par le mot Latin Lucifer; & énfuite par un 
fens Allégorique on a donné le nom de Lucifer au 
Prince des Anges qui firent la guerre dans le Ciel; 
& enfin ce nom qui fignifie phofphore & aurore , efl 
devenu le nom du Diable, 

La Religion Chrétienne eft fondée fur la chôûte des 
Anges. Ceux qui fe-révolterent furent précipités des 
fphères qu'ils habitaient dans l'Enfer au centre-de la 
Terre, & devinrent Diables. Un Diable tenta Eve 
fous la figure du Serpent & damna le genre-humain. 
Jefus vint racheter le genre-humain & triompher du 
Diable qui nous tente encore. Cependant cette tra- 
dition fondamentale ne fe trouve que dans le livre 
apocrife d'Enoch, & encore y eft-elle d’une manière 
toute différente de la tradition reçue. 

$t. Auguftin dans fa 109°, Lettre, ne fait nulle dif: 
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fculté d'attribuer des corps déliés 8x agiles aux bons & 
aux mauvais Anges. Le >e Grégoire fecond a ré- 
duit à neuf Chœurs, àn Hicrarchies ou Ordres, 
lés dix Chœurs des Anges reconnus Par les Juifs; ce 
font les Séraphins, les Chérubins, les Thrônes, les 
Dominations, les Vertus , les Püiflances , les Ar 
changes, & enfin les Anges qui donnent le nom aux 
huit autres Hiérarchies. 

Les Juifs avaient dans le Temple deux: Chérubins 
ayant chacun deux têtes , l de bœuf & l’autre 
d'aigle, avec fix aîles. Nous les peignons aujourd’hui 
fous l'imageæd'une tête volante , ayant deux petites 
ailes au< s de s peignons les Anges 
& les Archang s la figure s gens, ayant 
deux aîles au dos. À l'égard des ln ônes. & des Do- 
minations, on ne s’eit pas ENCOor av! de les peindre. 

St. Thomas, # la queftion 108. Article fecond, dit 
que les Thrônes font aufli près de Dieu que les Ché- 
rubins & les Séraphins, parce que c'eft fur eux que 
Dieu eft affis ot a compté mille millions d'Anges. 
L'ancienne Mytologie des bons & des mauvais Gë= 
nies ayant paflé de l'Orient en Grèce, & à Rome, 
nous confacrames cette opinion, €n admettant pour 
chaque homme un bon & un mauvais Ange, dont 
l'un l'afifte, & l’autre lui nuit depuis fa naiflance juf- 
qu'à fa mort; mais on ne fçait pas encore fi ces bons 
& mauvais Anges paflent contis :llement de leur pof- 
te à un autre, on s'ils font relevés par d’autres. Con- 
fultez fur cet Article la Somme de St. Thomas. 

On ne fçait pas précifement où les Anges fe tien< 
nent, fi c’eft dans l'air, dans-le vuide, dans les pla» 
nétes; Dieu n’a pas voulu que nous ER fuffions inf 
Ait 
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Ous avons parlétde l'amour. Il eft dur de pale 

de gens qui fe baifent, à gens qui fe mangent. 
Il n’eft que trop vrai qu'il y a eu des Antropofa 
nous en avons trouvé en Amérique, il y en a peut- 
être encore; & les Cyclopes n'étaient pas les feuls dans 
VAntiquité qui fe nourriflent quelquefoisde chair hu- 
maine. Juvenal rapporte que chez les Egyptiens, ce 
Peuple fi fage, fi renommé par fes Loix, ce Peuple 
fi pieux qui-adorait des’crocodiles & des oignons, les 
Tintirites mangerént un de leurs ennemis tombé et 
leurs mains; il ne fait pas ce conte fur un oui dire, 
ce crime fut commis prefque fous fes yeux, il était 
alors en Egypre, & à peu de diftance de Tintire. Il 
cite à cette occafion les Gafcons & les S ñs qui 
fe nourrirent autrefois de la chair de leurs compa- 
triotes. 

En 1725 on amena quatre Sauvages du Mififipi 
à Fontainebleau , j’eus l'honneur de les entretenir; ily 
avait parmi eux une Dame du Pays, à qui je demandai 
fi elle avait mangé des hommes, elle me répondit très- 
naïvement qu’elle en avait mangé, Je parus un peu fcan- 
dalifé ; elle s’excufa en difant qu'il valoit mieux manger 
fon ennemi mort que de le laifler dévorer aux bêtes, 
8r que les vainqueurs méritaient d’avoir la préférence, 
Nous tuons en bataille rangée, ou non rangée ,; nos 
voifins , & pour la plus vile récompenfe nous travaillons 
à la cuifine des corbeaux &r désvers C’eft là qu’eftl’hor- 
reur, c'eft là qu’eft le crime ; qu'importe quand on eft 
tué d'être mangé par un foldat, ou par un corbeau & 
un chien ? 

Nous refpeëtons plus les morts que les vivans. Il au- 
rait: fallu refpecter les uns & les autres: Les Nations 
qu'on nomme policées ont eu raifon de ne pas mettre 
leurs ennemis vainçus à la broche; car sil était perimi 
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de manger fes voifins, on mangerait bientôt fes com 
patriotes; ce qui ferait un grand inconvénient pour les 
vertus fociales. Mais les Nations policées ne l’ont pas 
toujours été ; toutes ont été long-temps fauvages ; &c 
dans le nombre infini de révolutionsique ce globe a 
éprouvées , le re-humain a été tantôt nombreux , 
tantôt très-rare. arrivé aux hommes ce qui arrive 

j À ins, aux lions, aux tigres, dont 

inué, Dans les temps où une 
lée d’homrnes , ils ayoient peu 
5 c urs. L’habitude de fe nourrir de 
ce qu'ils avaient tué , fit aifément qu'ils traiterent leurs 
ennemis COMN 
fi t 
c'eft la néceflité qui les a fait manger. 

Quel eft le plus grand crime , ou de s’affembler pieu- 
fement pour plonger un couteau dans le cœur d’une jeu- 
ne fille ornée de bändelettes à l'honneur de la Divinité, 
ou de manger un vilain homme qu'on atué à fon corps 
défendant ? 

jendant , nous avons beaucoup plus d’exemples 
& de garçons facrifiés , que de filles & de gar- 
és; prefque toutes les Nations connues ont 

s garçons & des filles.,Les Juifs en immolaient. 
pellait l'anathême ; c'était un véritable facrif- 


lition qui a fait immoler des viétin 


1 
1 
| 
1 


+ 
Le 


g n les 
nous avons vû, dit aux } 
fes cérémonies , non feul it ils auront la galle, mais 
que les meres mangeront | fans, Il eft vrai que 


dy-temps d'Eréel fs devaient être. dans l’ufage 
de manver de la chäir humaine , cafil leur prédit au 
Chapitre 39 que Dieu les fera manger non feulement 
les chevaux de leurs ennemis, mais encore les cavaliers 
& les autres guerriers, Cela eft pofitif. Et en effet pour- 
quoi les Juifs n’auraient-ils pas été Antropofages ? C’eût 
été la Rulé chofe qui eût manqué au Peuple de Dien, 

É s ahbominable Peuplé.de la terre, r 


4 


APIS. 

J'ai Iù dans des Anecdotes de’ { 
du temps de Cromwel , qu’une Chandeliere d 
vendait d'excellentes chandelles faites avec de la 
d'Anglais. Quelque temps ap rès un de fes c 
Maigri: à elle de ce que fa chandelle n’était plus 
ne ; hélas ! dit-elle , c’eft que les Anflaisnous ont man- 
qué ce mois-ci. Je demande qui le plus c bi 
ou ceux qui égorgeaie ent de 
qui fafait des chandellessavec leur fuif ? 


s, Où cette femme 


E Bœuf Apisé était-1l gp À a 1 se his'comme Dieu È 
comme Symb >ole 3 œuf ; 
que les Fanati 
un fimple Symb mr x & 
Bœuf, Cambife fit-il 


te, de tuer ce bœuf d 


"à Il eft à croi 


fait voir aux imbéciles qu on pouvait ie iQUr £L/1eu 
à la broc he, fans que la! Nature s’armât pour venger ce 
facril ége. On } iens. Je ne connais 


guères-de Penf il y ait tou- 
jours eu-ds re, & dans leur 
ment un vice fadical, qui en a 
claves. Je. co 1s que 
ils ayent conquis la terre ; maïs dans 
toire.ils ont été fubjugués { 
von donnera peine , par les Aflyrie par les Grecs, 
par les Romains, par les Arabe ir les Mammelus, 
par les Turcs ; enfin par tout le monde, excepté par 


nos Croifés, att at plus mal-avi 


Pas 
Wrouverne— 


fait de vils ef- 

qu'inconnus , 
ps-de l'Hif- 
« qui s'en font 


s les 


Jar tous :ce 


{és que les Egy; e fut la Milice 
des Mammelus qui n’y à peut 
être que deux chofes bles da Nation; la 
premiere, que ceux qu idoraient un bœuf ne voulurent 
jamais contraindre ceux qdi adoraieat u linge , à chan 
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ger de religion ; la feconde, qu'ils ont fait toujours 
éclore des poulets dans des fours. 

On vante leurspyramides; mais,ce font des monu- 
mens d’un Peuple efciave." Il faut,bien qu'on y air fait 
travailler touté la Nation, fans quoi on n'aurait pü.ve- 
nir à bout d’élevertces vilaines males. À quoi fervaient- 
elles? À conférver dans une petite chambre la momie 
de quelque Prince , ou de quelque Gouverneur, ou de 
quelque Intendant , que fon.ame devait ranimer au bout 
de mille ans. Mais s'ils efpéraientcette réfurreétion des 
corps, pourquoi leur ôter la cervelle avant de les em- 
baumer ? Les Egyptiens devaient-ils reflufciter fans cer- 


velle. 


Gé ERP MP RES 
A POCAETESE, 


æ Usrin le Martyr, qui écrivait Vers l'an 270 de 

notre Erre, eft le premier qui ait parlé de l'Apoca- 
lypfe ; il l’attribue à l’Apôtre Jean Evangélifte, dans 
fon dialogue avec Triphon, ce Juif lui demande s'il ne 
croit pas que Jérufalem doit être rétablie un jour® Juflin 
lui répond, qu'il le croitäinfi avec tous les Chrétiens 
qui penfent jufte. // y a ex, dit-il, parmi nous un cer 
tain perfonnage nommé Jean , l'un des douxe Apôtres de 
Jefüs ; il a prédit que les fidèles pafferont millerans dans 
Jérüfalem. 

Ce furune opinion long-temps reçue parmi les Chré- 
tiens, que ce regne de mille ans. Cette période était en 
grand crédit chez les Gentils. Les ames des Egyptiens 
reprenaient leurs corps au bout de mille années; les ames 
du purgatoire chez Virgile , étaient exercées pendant ce 
même efpace de temps, & mille perannos. La nouvel- 
le Jérufalem de mille années.devaient avoir douze por- 
tes , en mémoire des douze"Apôtres ; fa forme devait 
être quarrée; fa longueur, fa largeur & fa hauteur de- 
vait être de douze milles ftades , c'eft-à-dire cinq cens 
lieues, de façon que les maifons devaient avoir aufl 
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cinq cens lieues de haut. Il eût été a agréable 


de demeurer au dernier étage ; mais enfin, 
dit l'Apocalyp{e au chap. 21. 

Si Juftin eft le premier qui attribua l'Apocaliyple à 
S: Jean, quelques perfonnes ont recufé fon témoigna- 
ge , attendu que dans ce même dialogue avec le Juif 
Triphon, il dit que felon le récit des Apôtres, Jefus- 
Chrift en defcendant dans le Jourdai , fit bouillir les 
eaux de ce fleuve , & les enflamma, ce qui pourtant 
ne fe trouve dans aucun Ecrit des Apôrres. 

Le même S, Juftin cite avec confiance les Oracles 
des Sibylles ; de plus, il prétend avoir vu les reftes des 
Petites maifons où furent enfermés les foixante & dou- 
ze Interprétes dans le Phare d'Egypte du temps d'Hé- 
rode. Le témoignage d’un homme qui a eu le malheur 
de voir ces petites maifons , femble indiquer que l’Au- 
teur devait y être renfermé, 

Saint Irenée qui vint après, & qui croyait aufl le 
regne de mille ans, dit qu'ila appris d’un vieillard , que 
S, Jean avait fait l’Apocalypfe. Mais on a reproché à 
S. Irenée d’avoir écrit qu'il ne doit y avoir que quatre 
Evangiles parce qu'il n'y a que quatre parties du mon- 
de, & quatre vents eardinaux, & qu'Ézéchiel n’a vu 
que quatre animaux, Il appelle ce raifonnement une dé- 
monftration, Il faut avouer que la manière dont Irenée 
démontre , vaut bien celle dont Juftin à vu. 

Clément d'Aléxandrie ne parle dans fes EleGa, que 
d'une Apocalypfe deS. Pierre dont on faifait très grand 
cas. Tertullien , l’un des grands Partifans du règne de mil. 
le ans, non {euleïnent aflure queS. Jean a préditcette ré- 
furreétion , & ce regne de mille ans dans la Ville de Jéru- 
falem , mais il prétend que cette Jérufalem commençait 
déjà à fe former dans l'air , que tous les Chrétie 
Paleftine, & mêmeles Payens, l’avaiant vu pen 
rante jours de fuite à la fin dela nuit : mais 
ment la Ville difparaiffait dès qu'il était ; 

Origène dans fa Préface fur l'Evangile de S 
&t dans fes Homélies, cite les Oracles del. 
mais il cite également les Oracles des Si 
dant S. Denis d'Aléxandrie, qui écrivait y 


rlles. Cepens 


ers le milieu 
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du troifiéme fiécle, dit dans un de fes fragmens, COfr 
fervés par Eusèbe,, que prefque tous ue Docteurs rer 
jettaient V'Apocaly pie, comm un livre deftitué de rai- 
fon ; que ce livre n’a point Été comp ofe par S. Jean , 
mais par un nommé Cerinthe , lequel s'était fervi d'un 
grand ñ pe s de poi :ds à fes rêveries. 
Le Coñcile de 1 , tenu en 360 ; ne compta 
point l'A] pocalypfe par mi les livres Canoniques. Il était 
ée , quisétait une Églife 2 à qui 
“ertât un tréfor deftiné 
hèfe qui aMiftait au Con- 
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de S, Jean , enterré dans 


s les yeux’, que S. Jean fe remuait 
toujours dans fa fofle, & faifait continuellement hauf- 
{er & baifler la terre. Cepen dant , les mêmes perfon- 
nages qui étaient fàrs que $, Jean n’était pas bien mort, 
étaient fürs auffi qu’il n'avait pas fait l'Apocalypie. Mais 
ceux qui tenaient pour le regne de mu ile ans , furent 
inébranlables dans leur opinion. Sul Ipice Sévère , dans 
fon Hiftoire Sacrée Liv. 9: traite d'infenfes & d'impies , 
ceux qui me recevait pas l'Apocalypfe. Enfin , après 


bien-des doutes, après des oppo fiions de Concile à 
Concile, l'opinion ce 2uù np Sévère a rase La 
matiere ayant été éclaircie » TEgl ife a décidé que l’A- 

fi nt de S. Jean ;ainfilny 


e s’eft attribué les pro= 
s Anglais y ont trou- 


riens les tro : gene ; | 

ce, le Regne de Charles IX. & la Ré gence de e Cale = 
tine de Médicis : ils ont tous €g lement raifon. Boffuet 
& Newton ont comm nté tous deux l’Apocalypfe ; 
mais, à tout prendre , les déclaätions éloquentes de 
l'un, &c les Eétimés * cotes de l’autre, leur ont 
fair plus d'honneur que leurs Commentaires. 


ait un fecret dans un 


UTRErFO:Ss 

Art, cour x r pour un for 
Lure nouvelle Se d’égorger des en- 
fans dans fes myftères; &c € put EPh ilo fophe qui s’écar- 
tait du jargon de l'école accufé d’Athéi(me par 
les fanatiques &t par les fripons, & condamné par 
les fots. 

Anaxagore ofe-t.il prétendre que le Soleil n’eft point 
conduit par Apollonzs monté fur un quadrige ? On l’ ap= 
pelle Athée, & il eit contraint de fuir. 

Ariflot e eft ses d'Athéifme par un Prêtre, & ne 


ve 


pouv cufateur , il fe retire à Cal- 

» dilice tie l'Mioise @i 
cis. [Ce CA € que riutoireé de ia 
Grè 


les Commentateur 
1e fongeant pas 


a 


Ariftophane, ( cet homm 
admirent, parce qu'il Î 


que Socrate était Grec aufl }) Ariftophane fut le pres 
imier qui accoutuma les Athéniens à regarder Socrate 


comme un Âthée. 


SRE ONE 
Ce Poëte RP Le 


ni comique ni Poëte, 
à donner fes farces 


n'aurait pas été admis parmi nous 
à la foire St. Lau rent ; il me pe arait beaucou 
bas & plus méprifable que Plut arque ne le dés 
Voici ce que le fage Plutarque dit de ce 
» Le langage d’Atiftophane fent fon miférable char 
» lan ntan, ce font les pointes les plus bafles & les plus 
1 ; il n’eft pas même plaïfant pour le Peu- 
)0f tables aux gens de Jugement 

> peut foufrir fon arrogance , 


e 
C'eft | Er nl CS 
ss CIC GOnC les pou lé dire en pañant, 1e 


que Madame Dacier, admiratrice de Socrate , ofe 
mirer : voila l'homme qui prépara de loin le poifon, 
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dont des Juges infames firent périr l’homme le plus 
vertueux de la Grèce, 

Les Tannéurs, les Cordonniers & les Couturieres 
d'Athènes applaudirent à une farce dans laquelle on 
repréfentait Socrate élevé.en l'air, dans un panier ; an” 
nonçant qu'il n’y avait point de Dieus & fe vantant 
d'avoir volé un manteau en enfeignant la Philofophie. 
Un Peuple entier, dont le mauvais Gouvernement 
autorifait de fi infames licences, méritait bien ce qui 
Jui eft arrivé, de devenir l'efclave des Romains, &t 
de l'être aujourd’hui des Turcs. 

Franchiflons tout l’efpace des temps entre la Répu- 
blique Romaine & nous: Les Romains bien plus fa- 
ges que les Grecs, n'ont jamais perfécuté aucun Phi 
lofophe pour fes opinions. Il n’en eft pasainfi chez 
les Peuples barbares qui ont fuccédé à l'Empire Ro- 
main. Dès que l'Empereur Fréderic IL. a des querel- 
les avec les Papes on l’accufe d’être Athée, & d’ê- 
tre l'Auteur du Livre des trois Impofteurs, conjointe- 
ment avec fon Chancelier de Vineis. 

Notre grand Chancelier de l'Hôpital fe déclare=t- 
il contre les perfécutions ? On l'accufe auff-tôt d’A- 
théifme. * Homo doë&us, fed verus Atheos. Un Jéfuite 
autant au-deflous d’Ariftophane , qu'Ariftophane eft 
au-deffous d'Hômère; un malheureux dont le nom eft 
devenu ridicule parmi les fanatiques mêmes, le Jé- 
fuite Garafle, en un mot ; trouve Par tout des 
Athéifes; c'eft ainf qu'il nomme tous CEUX contre lef- 
quels il fe déchaine. Il appelle Théodore de Bèze 
Athéifte; c’eft lui qui a induit le Public en erreur 
fur Vanini. 

La fin malheureufe de Vanini ne nous émeut pas 
d'indignation & de pitié comme celle de Socrate; 
parce que Vanini n'était qu'un pédant étranger fans mé- 
rite; mais enfin, Vanini n’était point Athée, com- 
me on l'a prétendu ; il trait précifement tout le con- 
traire. " 


C'était un pauvre Prêtre Napolitain, Prédicateur & 


% Commentarium rerum Gallicarum à L, 28, 
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Théologien de fon métier; difouteur à outrance fur les 
quiddités, & fur les univerfaux; & wtrum chimera bom= 
binans in vacuo poffit comedere fecundas intentiones. Maïs 
d'ailleurs, il n’y avait en lui veine qui tendit à l’A- 
théifme. Sa notion de Dieu eft de la Théologie la 
plus faine, & la plus approuvée: » Dieu eft fon print 
» cipe & fa fin, pere de l’une & de l’autre, & n'ayant 
» befoin ni de l’une, ni de l’autre ; Eternel, fans être 
» dans le temps ; préfent par tout fans être en au- 
» cun lieu, Il n’y a pour lui ni pañlé, ni futur ; il eft 
» par tout, & hors de tout; gouvernant tout, & 
» ayant tout créé; immuable, infini fans parties; fon 
» pouvoir eft fa volonté, &c. 

Vanini fe piquait de renouveller ce beau fentimenc 
de Platon , embraffé par Averroës, que Dieu avait 
créé une chaîne d'êtres depuis le plus petit jufqu'au 
plus grand, dont dernier chaînon eft attaché à fon 
Thrône éternel à la vér Î 
vraie, mais qui eft auff loigné. 
l'être du s 


Il voyagea pour faire fortune & po difputer ; 
mais malheureufement la difpute eft le chemin oppo- 
fé à la fortune; on fe fait autant d’ennemis irrécon- 


ciliables qu’on trouve de fçavans ou de pédans, con- 
tre lefquels on argumente. Il n’y eut point d'autre four- 
ce du malheur de Vanini; {a chaleur & fa groffiéreté 
dans la difpute lui valut la haine de quelques Théolo= 
giens; & ayant eu une querelle avec un nommé Fran- 
con ou Franconi, ce Francon ami de {es ennemis, ne 
manqua pas de l'accufer d'être Athée enfeignant l'A. 
théïifme, 

Ce Francon , où Franconi , aidé de quelques té- 
moins, eut la barbarie de foutenir à ja confrontation, 
ce qu'il avait avancé, Vanini, fur la fellette, inter- 
ropé fur ce qu'il penfait de l’exiftence de Dieu, répon- 
dit qu’il adorait avec l’Eglife un Dieu en trois perfon- 
nes. Ayant pris à terre une paille, il fuffit de ce fêtu, 
dit-il, pour prouver qu'il y a un Créateur. Alors il 

rononça un très- beau difcours fur la végétation & 
s mouvement, & fur la nécefhté d’un Être fupré- 
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ne, fans lequel il n’y aurait ni mouvement ni VÉSÉ* 
tation. 

Le Préfident Grammont qui était 
£e, rapporte ce difcours dans fon Hiftoire de France; 
aujourd’hui fi oubliée, & ce même Grammont, Par 
un préjugé inconcevable , prétend que V anini difait 
tout cela par vanité, Ou par crainte, plutôt que par 
une perfuafion intérieure. 

Sur quoi peut être fondé ce jugement téméraire &c 
atroce du Préfident @rammont? Il eft évident que fur 
la réponfe de Vanimi; on devait l’abfoudre de l’accu- 
fation d'Athéifme. Mais qu'arrivast-il ? Ce malheureux 
Prêtre étranger fe mélait auf de médecine; on trou= 
ya un gros crapaud vivant, qu'il confervait chez lui 
dans un. vafe plein d’eau; onne manqua pas de l’ac- 
cufer d’être forcier. , On foutint que ce crapaud était 
le Dieu qu'il adorait, on donna un fens impie à plu- 
fieurs pañlages de fes Livres, ce qui eft très-aifé & très- 
commun, en prenant les objeétiofs pour les répon- 
fes, en interprétant avec ialignité quelque phrafe lou- 
che, en empoifonnant une exprefhon innocente. En- 
fn la fadtion qui l'opprimait ; arracha des Juges l’arrêt 
qui condamna ce malineureux à la mort, 

Pour juitifer cette mort il. fallaitibien accufer cet in 
fortuné de ce qu'il y avait de plus affreux. Le Minime 
& très-Minime Merlenne a pouffé la démence jufqu'à 
imprirner que Vanini était parti de Naples avec douze 

Apôtres , pour aller convertir toutes les Nations 

le pitié ! Comment.un: pauvre Pré 

1ommes à fes gages ? Com- 

douze Napolitains de voya* 

gèr à grands frais andre partout cette abomi- 
nable & révoltant | de leur vie? Un 


vair avancé-une fi énorme 
Ya répétée, on en a infeété les Journaux, 
maires Hiftoriques; &v le monde qui aime l'extraordi= , 
maire, a cru fans examen cette fable, 
Bayle lui-même, dans fes Penfées diverfes, parle de 
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Vanini comme d’un Âthé 
pour appuyer fon parad 
fubfifier ; ;ilaffure que ! 
très-réglées , & qu'il fat li 


lofo fan Le fe trompe és 
Le Prêtre Vanini nous 

à limitation id’ Erafme, 
mée Jfabel 


e. Il était libre dans 


L mais il n’était poi 
Un fiécle”apri 


ès fa m ne 
! te, ont voulu le ; ot 


tifier ; ais comme MERS e s’intérefle à la mémois 


re d’un malheureux Napolitain , très-mauvais Auteur, 
preique perfonne ne lit . apologies. 
Le Jé. fuite Hardoui ün, plus fçavant q que ses 
non moins téméraire, aceufe J’Athéi 
vire Æthei deteëi 


_ 


e 
à savoir, f£ focièté d’Athées pour- 
baie Ps 6 ? nes d’abord fur cet article , quels 
le eft l'énorme contradi@ion des hommes dans 1a dif= 
pute; ceux qui fe font êle evés contre l'opinion de Bay- 
le avec le plus d’emportemènt, k qui lui ont mé, 
avec le plus d'injure, la poffibilité d’une fociété d'A 
thées, ont foutenu depuis avec la même intrépidité, 
que lP'Athéifme eft la religion du Gouvernément de a 
Chine. 

Ils { font affurément bien trom ipés fur le Gouver- 
nement Chinois; ils n'avaient qu à lire les Edits des 
Empereurs de ce vafte Pays, ils auraiént vu que ces 
Edits font des fermons, & que par tout il y eft parlé 
dé l'Être fuprême, G« ouverneur, Vengeur, & Rému- 
hérateur. 

Mais en ce étene npsils ne fe ge as roro 
pés fur l'impoffñbilité d’une fociété & je ne 
fçais commèént Mr. Bayk a pû ov in exemple fra- 
pant qui aurait pû rendre fa caufe viétorieule. 

En quoi une fociété d'Athées parait - elle impofli= 


[e 


nr miiissimete 
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ble? C'eft qu'on juge que des hommes qui n'auraient 
pas de frein, ne pourraient jamais vivre enfemble , 
que les Loix ne peuvent rien contre les crimes fe- 
crets, qu'il faut un Dieu Vengeur qui punifle dans ce 
monde-ci ou dans l’autre les méchans échappés à la 
Juftice humaine. 

Les Loix de Moïfe, ileft vrai, n’enfeignaient point 
une vie à venir, nefmenaçaient point des châtimens 
après la mort, n’enfeignaient point aux premiers Juifs 
limmortalité de l'ame; mais les Juifs; loin d’être 
Athées, loin de croire fouftraire à la vengeance 
Divine , étaient les religieux de tous les home 
mes. Non feulement ils croyaient l’exiftence d’un Dieu 
éternel : mais ils les croyaient toujours préfent parmi 
eux; ilstremblaient d’être punis dans eux-mêmes, dans 
leurs femmes, ‘dans leurs enfans, dans leur poftérité ; 
jufqu'à la quatriéme génération ; & ce frein était très- 
puiffant. 

Mais, chez les Gentils , plufieurs Seétes n’avaient au 
cun frein; les fceptiqués doutaient de tout ; les Acadé- 
miciens fufpendaient leur jugement fur tout ; les Epi- 
curiens étaient perfuadés que la Divinité ne pourrait fe 
mêler des affaires des hommes; & dans le fonds, ils 
n’admettaient aucnne Divinité. Ils étaient convaincus 
que l'ame n’eft point une fabftance , mais une faculté 
qui nait 8 qui périt av >rps, par conféquent ils 
n'avaient aucun joug que celui de la morale & de l'hon- 
heur, Les Sénateurs ët Chevaliers Romaïns étaient 

es Athées Ux n° ient pas pour 
deshommes qui ne crai : ni n’efpéraient rien d'eux. 
Le Sénat Roma lot nt une aflemblée 
d’Athées du temps de Céfar &t d Cicéron. 

Ce grand r dans fai igue pour Cluentius, 
dit à tout le Sénat aflemblé, quemalbh fair la more? 
Nous rejettons toûtes les fables incptes des en ers , qu'eft- 
ce donc que la mort lui a OtéRien que le fentiment 
des douleurs, 

Céfar , l'ami de Catilina , voulant fauver la vie de 
fon ami , contre ce même Ciceron, ne jui objeéte-t-il 
pas que ce n’eft point punir un criminel que de le fai- 
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f& mourir, que la mort n'eft rien , que c’eft feulement 
la fin de nos maux » que c’eft.un moment plus heureux 
que fatal ? Ciceron, & tout le Sénat ne fe rendent-ils 
pas à ces raifons ? Les Vainqueurs & les Lépiflateurs de 
PUnivers connus formaient donc vifiblément une focié- 
té d'hommes qui ne craignaient rien dés Dieux, qui 
étaient de véritables Athées ? 

Bayle examine enfüite fi l’Idolitrie eft plus dange… 
feule que l’Athéïfme ; fi c’eft un crime plus grand de 
ne point croire à la Divinité que d’avoir d’elle des oni. 
nions indignes ; il eft en cela du fentiment de Plutar- 
Que ; il croit qu'il vaut mieux n'avoir nulle opimon 
qu’une rhauvaile opinion ; mais, n’en déplaifé à Plutar- 
que , il eft évident qu'il valait infiniment mieux pour 
les Grecs de craindre Cérès, Neptune & Jupiter , que 
de ne rien craindre du tout ; il eft clair que la fainteté 
des fermens eft néceffaire » & qu’on doit fe fier davan- 
tage à ceux qui penfent qu’ün faux ferment féra puni, 
qu'à ceux qui penfent qu'ils peuvent faire un faux fer- 
ment avec impunité, | eft indubitable que dans une 
Ville policée, il eft infiniment plus utile d’avoir une 
Religion f même Mmauvaife } que de n'en avoir point 
du tout: 

Il parait donc que Bayle dévait plutôt examiner quel 
eft le plus dangereux, du Fanatifine ou de l’Athéïfme. 
Le Fanatifme eft Certainement mille fois plus funefte ; 
car l’Athéifme n’infpire point de pañfon fanguinaire, 
Mais le Fanatifme en infpire : l’Athéifme ne s’oppofe 
Pas aux crimes , mais le Fanatifme je fait commettre, 
Suppofons avec l’Auteur du Commentarium rerum Gal. 
licarum , que le Chanceliet de l'Hôpital fur Athée’, il 
n'a fait que de fages Loix, & n’a confeillé que la mo- 
dération & la concotde. Les Fanatiques commirent les 
Maflacres de la $. Barthelemi. Hobbes pafla Pour un 
Athée , il mena une vie + inquille & innocente, Les Fas 
fatiques de fon temps innonderent de fang l’Ans 
re, l'Ecofle & l'Irlande. S inofa était 
Athée, mais il enfeigna l’Athéifme > Ce ne fut pas Juÿ 
aflurément qui eut part à l'affaffinat Juridique de B 
neveldt , ce ne fut pas lui qui déct 
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de Wit'en morceaux , qui les mangea fur le gré 
Les Athées font pour la plûpart des {çavans hardis 8e 
égarés qui rafonnent mal, & qui ne pouvant cOmPrEn" 
dre la création, l'origine du mal & d’autres dificultés, 
ont recours à l'hypothèle de l'éternité des chofes , & 
de là néceflité. 

Les ambitieux, les voluptueux n’ont guères le temps 
de raifonner , & d'embrafler un mauvais fyftème ; ils 
ont autre chofe à faire qu'à comparér Lucrèce avec So- 
grate. C'eft ainfi que vont les chofes parmi nous. 

{1 n'en était pas ainfi du Sénat de Rome qui était 
prefque tout compofé d’Athées , de théorie & de prati- 
que ; c'eft-à-dire qui ne croyaient ni à la Providence, 
gi à la vie future ; ce Sénat était une affemblée de Phi- 
jofophes, de voluptueux & d'ambitieux , tous très-dan- 
gereux , &c qui perdirent la République. 

Je ne voudrais pas avoir à fre à un Prince Athée, 
qui trouverait fon intérêt à me faire piler dans un mor- 
ter ; je fuis bien für que je ferais pilé. Je ne voudrais 
pas, fi j'étais fouverain, avoir à faire à des Courtifans 
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Arhées, dont l'intérêt ferait de m’empoifonner ; ilme 

faudrait prendre au hazard du contrepoifon tous les 

jours. Il eft donc abfolument nécefaire pour les Prin- 

ces & pour les Peuples, que l'idée d'un Etre fuprème, 

créateur , gouverneur » rémunérateur ÊL vengeur foit 
rofondément gravée dans les efprits. 

Il y a des Peuples Athées, dit Bayle dans fes Pen- 
fées fur les Cométes. Les Cafres, les Hottentots , les 
Topinamboux , 8x beaucoup d’autres petites Nations , 
#’ont point de Dieu ; ils ne le nient nine l’afirment, 
fs n'en ont jamais entendu parler ; dites leur qu'il yen 
a un, ils le creiront aifément ; dites leur.que, tout fe 
fait par la nature des chofes, ils vous croiront de mê- 
me. Prétendre qu'ils font Athces eft la même imputa= 
tion que fi on difair qu'ils font anti-Cartifiens, ils ne 
font nipour, ni contre Defeartes. Ce font de vrais en« 
fans ; un enfant n’eft ni Athée , ni Déifle, il n’eft rien. 

Quelle conclufion tirerons-nous de tout ceci ? Que 
TAthéifme eft un monitre très-pernicieux dans ceux qui 
gouvernent ; qu'il l'eft auffi dans les Gens de cabinet, 
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quoique leur vie foit innocente, parce que de leur Ca- 
binet ils peuvent Percer Jufqu’à ceux qui font en place ; 
que s’il n’eft pas fi funefte que le Fanatifme »ileft pref. 
que toujours fatal à la vertu. Ajoutons fürtout qu'il y 
a moins d’Athées aujourd’hui, que jamais , depuis, que 
les Philofophes ont reconnu qu'il n’y a aucun être vé. 
£étant fans germe , aucun germe fans deflein | &c. & 
que le bled ne vient point de pourriture. 

Des Géométres non Philofophes ont rejetté les cau- 
fes finales, mais les vrais Philofophes les admettent ; 
&, comme l'a dit un Auteur connu , un Catéchifte 
annonce Dieu aux enfans » & Newton le démontre aux 
fages, 
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B APTÈME, mot grec qui fignifié iimerfon. Les 

hommes qui fe conduifent toujoutétBer les fens ; 
imaginerent aifément que ce qui lavait le corps, layait 
aufh lame, [1 y avait de grandes cuves dans fes fouter- 
rains des Temples d'Egypte pour les Prêtres & pour 
les initiés, Les Indiens de emps immémorial fe font 
purifiés dans l’eau du Gange, & cette cérémonie eft 
encore fort en vogue. Elle paffa chez les Hébreux ; on 
ÿ baptifait tous les Etrangers qui embrafaient là Loi 
Judaïque, & qui ne voulaient pas fe foumettre à la cir- 
<oncifion , les femmes furtout:, à qui on ne faifait pas 
cette opération, & qui ne la fübiflaient qu'en Ethiopie, 
étaient baptifées : c'était une repénération ; cela donnait 
une nouvelle ame, ainfi qu'en Egypte. Voyez fur cela 
Epiphane, Maimonide , S& la Gemmiure, 

Jean baptifa dans le J urdain , & mêmeil baptifa Jea 
fus, qui pourtant ne baprifa jamais perfonne > Mais qui 
daïigna confacrer cette ancienne cérémonie, T'out figne 
eft indifférent par lui-même, & Dieu attache fa grace 
au figne qu'il lui plait de choifir. Le Baptême fut bien- 
#ôt le premier rite & le fceau de la Religion Chrétiens 
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ne. Cependant , les quinze premiers Evêques de Jéru* 
falem furent tous circoncis , il n'eft pas fûr qu'ils fufs 
fent baprilés. 

On abufa de ce Sacrement dans les premiers fiécles 
du Chriflianifme ; rien n'était plus commun que d’at- 
tendre l’agonie pour recevoir le Baptême. L'exemple 
de l'Empereur Conftantin en eft une aflez bonne preuve. 
Voicicommeil raifonnait. » Le Baptême purifie tout ; 
» je peux donc tuér ma femme , mon fils & tous mes pa” 
» rens, après quoi je me ferai baptifer, &c j'irai au Ciel; « 
comme de fait, il n'y manqua pas. Cet exemple était 
dangereux ; peu à peu la coutume s’abolit d'attendre la 
mort pour fe mettre dans le bain facré. 

Les Grecs conferverent toujours le Baptème par im- 
merfion : les Latins vers la fin du huitième fiécle , ayant 
étendu leur Religion dans les Gaules & la Germanie, 
& voyant que l'immerfion pouvait faire périr les enfans 
dans des pays froids, fubftituerent la fimple afper- 
fon, ce qui les fit fouvent anathématifer par lEglife 
Grecque. 4 

On demanda à $. Cyprien Evêque de Carthage , fi 
ceux-là étaient réellement baptifés , qui s'étaient fait 
feulément arrofer tout le corps? Il répond dans fa 76 
Lettre, que plufeurs Eglifes ne croyaient pas que ces 
arrofés fuffent chrétiens; que pour lui il penfe qu'ils 
font chrétiens, mais qu'ils ont une grace infiniment 
moindre que ceux qui ont été plongés trois fois felon 
l'ufage. 

On était initié chez les Chrétiens dès qu’en avait été 
plongé; avant ce temps on n’était que catécumène. Il 
fallait pour être initié avoir des répondans , des cau- 
tions , qu'on appellait d’un nom qui répond à parains, 
afin que l'Eglife s'aflurât de la fidélité des nouveaux 
Chrétiens, & que les Myftères ne fuflent point divul- 
gués, C’eft pourquoi dans les premiers fiécles , les Gen- 
tils furent généralement auffi mal inftruits des Myftères 
des Chrériens, que ceux-ci l'étaient des Myftères d'Ifis 
& d'Eleufine. 

Cyrille d'Aléxandrie , dans fon Ecrit contre YEmpe- 
reur Julien , s'exprime ainfi ; je parkerais du Bupténe À 
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Je ne Craïgnais que mon difcours ne Parvint à ceux qui 
xe font pas initiés. 

Dès le fecond fiécle, on commença à baptifer des 
enfans ; il était naturel que les Chrétiens défiraflent que 
leursenfans, qui auraient été damnés fans ce Sacrement * 
en fuflent pourvôs. On conclut enfin qu’il fallait Le leur 
adminiftrer au bout de huit jours , parce que chez les 
Juifs c'était à cet âge qu'ils étaient circoncis. L’Eglife 
Grecque eft encore dans cet ufage. Cependant au troi- 
fiéme fiécle la coutume l'emporta de ne fe faire bap- 
tifer qu’à la mort. 

Ceux qui mouraient dans la premiere femaine étaient 
damnés , felon les Peres de l'Eglife les plus rigoureux. 
Mais Pierre Chrifologne au cinquiéme fécle , imagina 
les Limbes , efpèce d'enfer mitigé , & proprement bord 
d’enfer , fauxbourg d'enfer, où vont les petits enfans 
#morts fans Baptême, & où étaient les Patriarches avant 
la defcente de Jefus-Chrift aux Enfers, De forte que l’o- 
Pinion que Jefus-Chrift était defcendu aux Limbes, & 
non aux enfers, a prévalu depuis. 

Il a été agité, fi un Chrétien dans les déferts d’Ara- 
bie pouvait être baptifé avec du fable ; on a répondu 
que non: fi on pouvait baptifer avec de l’eau-rofe , & 
on a décidé qu'il fallait de l’eau pure, que cependant 
on pouvait fe fervir d’eau bourbeufe, On voit aifément 
que toute cette difcipline a dépendu de ja prudence des 
premiers Pafteurs qui l’ont établie. 
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EMANDEFZ à un crapaud ce que c'eft que {a 
beauté , le grand beau , le to kalon? Il vous re- 
pondra que c’eff fa femelle avec deux gros yeuxronds, 
fortans de fa petite rête , une gueule 


ule large & plate, un 
ventre Jaune , un dos brun. Interrogez un Négre de 
Guinée , le beau eft pour lui une peau noire huileufe, 


des yeux enfoncés, un nez épaté, 
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Intetrogez le Diable, il vous dir qué je beau ef 
une paite de cornes , quatré grifles &t une queue. Con- 
fukez enfin les Philofophes, ils vous répondront paï 
du galimatias ; il leur faut quelque chofe de conforme 
à l’archetipe du beau en eflence , au to kalon. 

J'affiftais un jour à une Tragédie auprès d’un Philo- 
fophe ; que cela eft beau ! difoit-il, Que trouvez-vous 
là de beau ? lui dis-je ; c’eft, dit-il, que l'Auteur a at- 
teint fon but. Le lendemain il prit une médecine qui 
lui fit du bien? Elle a atteint fon but , lui dis-je, voilà 
une belle médécine ; il comprit qu’on né peut dire qu'une 
médecine eft belle: que pour donner à quelque chofe le 
nom de beauté, il faut qu’elle vous caufe de l'admira- 
tion & du plaïfr. Ilconvint que cette Tragédie lui avait 
infpiré ces deux fentimens , & que c'était la le to kalon, 
le beau. 

Nous fimes un voyage én Angleterre : on y joug 
la même Piéce, parfaitement traduite ; elle fit bailler 
tous les fpeétateurs. Oh, oh, dit-il, le to kalon n’eft 
pas le même pour les Anglais & pour les Français. I 
conclut après bien des réfléxions , que le beau eft fou- 
vént très- peu relatif, comme ce qui eft décent au Ja- 


pon eft indécent à Rome ; & ce qui eft de mode à 
Paris rie left pas à Pekin ; & il s’épargna la peine de 
compoñer un long traité fur le beau, 
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Ur1Le pitié, quélle pauvreté, d’avoir dit que les 

bêtes font des machines, privées de connaiflance 
& de fentiment, qui font toujours leurs opérations de 
la mêmé maniere, qui n’apptennent rièn, né perfec- 
tionnent rien ! Grc. 

Quoi, cét oïféau qui fût fon nid en démi-cercle 
quand il l’attache à nf'mür, qui le bâtit en quart de 
cerclé quand il eft dans un angle, &t en cércle fus un 
atbre ; cet oiféau fait tout dé la même façon ? Ce chien 
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de chafle que tu as difcipliné pendant trois mois, n’en 
fait-il pas plus au bout de ce temps, qu'il n’en fçavait 
avant les lecons ? Le ferin à qui.tu apprends un air, 
le repete-t-il dans l’inftant ? N’employes-tu pas un temps 
confidérable à l’enfeigner ? N’as-tu pas vû qu'il fe mé. 
prend & qu'il fe corrige? 

Eft-ce parce que je te parle, que tu juges que j'ai 
du fentiment, de la mémoire, dés idées? Eh bien 
je ne te parles pas; tu me vois entrer chez moi l’air af- 
figé, chercher un papier avec inquiétude ‘ouvrir le 
bureau où je me fouviens de l'avoir enfermé, le trou- 
ver, le lire avec joie. Tu juges que j'ai éprouvé le fen- 
timent de l'afli@ion & celui du plaifr, que j'ai de la 
mémoire & de la connoiflance. 

Porte donc le même jugement fur ce chien qui & 
perdu fon maître, qui l’a cherché dans tous les che 


mins avec des cris douloureux, qui entre dans la mai- 
fon agité, inquiet, qui defcend, qui monte, qui va 


de chambre en chambre, qui trouve enfin dans fon ca- 
binet le maître qu'il aime, & qui lui témoigne fa joie 
par la douceur de fes cris, par fes fauts, par fes ca- 
refles. 

Des barbares faififfent ce chien, qui l'emporte fi 
prodigieufement fur l'homme en amitié ; ils le louent 
furune table, & ils le difféquent vivant pour te mon- 
trer les veines mezaraïques. Tu découvres dans lui 
tousles mêmes organes de fentiment qui font dans toi. 
Réponds moi, Machinifte; la Nature a-t-elle arrangé 
tous les reflorts du fentiment dans cet añimal, afin 

vil ne fente pas? A-til des nérfs pour être impaf- 
fible ? Ne fuppofe point cette impertinente contradic= 
tion dans Ja Nature. 

Mais les maîtres de l’école demañident ce que c'eft 
que l'ame des bêtes? Je n'enténde Pas cette queftion. 
Un arbre a la falculté de recevoir dans fes fibres {a 
fêve qui circule, de déployer les boutons de fes feuil- 
les'& de fès fruits; me demanderez-vous ce que c'eft 
que l'ame de cet arbre? Il a reçu cés dons; l'animal 
a reçu ceux du fentiment, de la mémoire, d’un cer- 
tain nombre d'idées. Qui a faits. tous ces dons ? Qu 
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a donné toutes ces facultés ? Celui qui fait croître Vher: 
be des Champs, & qui fait graviter la terre vers le 
foleil. 

Les ames des Bêtes font des formes fubftancielles, 
a dit Ariftotes & apres Ariftote l'Ecole Arabe, & 
après l'Ecole Arabe, l'Ecole Angélique, & après l'E- 
cole Angélique la Sorbonne, & après la Sorbonne 
perfonne au monde. : 

Les ames des bêtes font matérielles , crient d’autres 
Philofophes. Ceux-là n’ont pas fait plus de fortune 
que les autres. On leur a en vain demandé ce que c’eft 
qu'une ame matérielle; il faut qu'ils conviennent que 
C'eft de la matière qui a fenfation; mais qui lui a don- 
né cette fenfation® C’eft une ame matérielle, c’eft- 
à-dire que c’eft de la matière qui donne de la fenfa- 
tion à de la matière, ils ne fortent pas de ce cercle. 

Ecoutez d’autres bêtes raifonnant fur les bêtes ; leur 
ame eft un être fpirituel qui meurt avec le corps : mais 
quelle preuve en avez-vous ? Quelle idée avez-vous de 
cet Etre fpirituelle, qui, à Ja vérité, -a du fentiment, 
de la mémoire, & fa mefure d'idées &-de combinai- 
fons, mais qui ne pourra jamais fçavoir ce que fçait 
un enfant de fix ans. Sur quel fondement imaginez- 
vous que cet Etre qui n’eft pas corps périt avec le 
corps? Les plus grandes bêtes font ceux qui ont avan- 
cé que cette ame n’eft ni corps m efprit. Voilà un beau 
fyftême. Nous ne pouvons entendre parefprit que quel- 
que chofe d'inconnu qui n’eft pas’corps. Ant le fyf- 
téme de ces Meflieurs, revient à ceci, que l’ame des 
bêtes eft une fubftance qui n’eft ni corps ni quelque 
chofe qui n°’eft point corps. 

D'où peuvent procéder tant d'erreurs contradiétoi: 
res? De l'habitude où les hommes ont toujours. été 
d'examiner ce qu'eft ure chofe, ayant de fçavoir fi 
elle exifte. On appelle la languetré, la foupapé d'un 
foufllet, l'ame du foufflet. Qu'eft-ce que cet ame? C'eft 
in nom que j'ai donné à cette foupapé qui baïfle, 
laifle entrer l'air, fe releve , & le poufle par un tuyau, 

uand je fais mouvoir le fouffler. | 

F n’y a point là une ame diflinéte de la machine, 
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Mais qui fait mouvoir le fouffet des animaux ? Je vous 
Fai déjà dit, celyi qui fait mouvoir les aftres, Le Phi 
lofophe qui a dit, Deus ef anima brutorum , avait rai 
{on : mais il devait aller plus loin. 


mem 
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SOUVERAIN BIEN. 


’ANTIQUITÉ a beaucoup difputé fur le Souve: 
É rain bien; autant aurait-il valu demander ce que 
c'eft que le fouverain bleu > Ou Je fouverain ragoût, 
lefouverain marcher, le fouverain lire , &c. 

Chacun met fon bien où il Peut, & en a autant 
qu'il peut à fa façon, 


Quid dem, quid non dem » Tenuis tn quod jubet alter, 


Caftor gauder EQUIS y evo prognatus eodem pugnis, 


— 


e . . La 
Le plus grand bien eft celui qui vous délefte avec : 


tant de force qu'il vous met dans l’impuiffance totale 
de fentir autre chofe ; comme le plus grand mal eft 
celui qui va jufqu'à nous priver de tout fentimene. 
Voilà les deux extrêmes de la Nature humaine, & ces 
deux momens font courts. 

I n’y a ni extrêmes délices, ni extrêmes tourmens 
qui puiflent durer toute la vie : le fouverain bien & 
le fouverain mal font des chimères. 

Nous avons la belle Fable de Crantor ; il fait com- 
paraître aux Jeux Olimpiques la Richeffe , la Volupté, 
la Santé, la Vertu ; chacune demande la pomme:: Ja 
Richeffe dit, c’eft:moi qui fuis le fouverain bien , car 
avec moi on achete tous les biens; la Volupté dir, 
a pomme m ‘appartient, car on ne demande la riche(e 
fe que pour m'avoir :Ja Santé affure que fans elle il n'y 
4 point de volupté, & que la richeffe eft inutile : em 
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fn la Vertu repréfente qu'elle eft au deflus des trois 
autres, parce qu'avec de l'or, des plaïfirs & de la fan- 
té, on peut fe rendre très miférablé fi on fe conduit 
mal. La Vertuleut la pomme. 

La Fable eft très -ingénieufe , mais elle ne réfout 
point la queftion abfurde du fouverain bien. La vertu 
n'eft pas un bien, C'eft un devoir, elle eft d’un gen- 
re différent, d’un ordre fupérieur ; elle n’a rien à voir 
aux fenfations douloureufes, ou agréables. L'homme 
vertueux avec la pierre & la goutte, fans appui, fans 
amis, privé du néceflaire, perfécuté, enchaîné par un 
tyran voluptueux qui fe porte bien, eft très-malheu- 
reux ; & le perfécuteur infolent qui carefle une, nou- 
gelle maîtrefle fur fon lit dé pourpre eft très-heureux. 
Dites que le Sage perfécuté eft préférable à fon infolent 
pérfécuteur, dites que vous aimez l'un, & que vous 
déteftez l’autre; mais avouez que le Sage dans les fers 
énrage. Si le Sage n’en convient pas, il vous trompe 
c’eft un charlatan. 
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E fut un beau bruit dans les écoles, & même par- 
miles gens qui raifonnent , quand Leïbnitz en para- 
phrafant Platon bâtit fon édifice du meilleur des mondes 
poffibles , & qu'il imagina que tout allait au mieux. 
Haffirmadäns le Nord de l'Allemagne que Dieu ne 
pouvait faire qu'un feul monde. Platon lui avait au 
moins laïflé la liberté d'en faire cinq : par la raïfon 
qu'il n'y a que inq corps folides réguliers, le tétraè- 
ré, où la pyramide à trois faces, avec la D: 
le, lécube, l'éxaèdre , le dodécaèdre, l'icofaèdre. Mais 
comme notre monde n’éft de la forme d'aucun des 
cinq corps de Platon, il devait permettre à Dieu une 
fixiéeme maniere. 
Laïfons-là le divin Platon. Léibnitz, qui était aflu- 
rément meilleur géomètre que lui, & plus profond mé 
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taphyficien , rendit donc le férvice au genre-humain 
de lui faire voir que nous devons être très-contens , 
& que Dieu ne pouvait pas davantage pour nous : qu'il 
avait néceffairement choifi entre tous les partis pofli- 
bles, le meilleur, fans contredit. 

Que deviendra le péché originel? Lui criait:on. Il 
deviendra ce qu'il pourra, difaient Leibnitz & fes amis: 
mais en public il écrivait que le pêché originel entrait 
nécellairement dans le meilleur des mondes, 

Quoi ! être chaflé d’un lieu de délices , où l’on au- 
rait vécu à jamais , fi on n’avait pas mangé une pom- 
me? Quoi}? faire dans la mifere ; des enfans miférables 
qui fouffriront tout , qui feront tout foufrir aux autres ? 

uoi ! éprouver toutes les maladies, fentir tous les 
chagrins, mourir dans la douleur, & pour rafraichifle- 
ment être brûlé dans l'éternité des fiécles : ce partage 
eft-il bien ce qu'il y avait de meilleur? Cela n’eft pas 
trop bon pour nous; & en quoi cela peut-il être bon 
pour Dieu? 

Leïbnitz fentait qu’il n'y avait rien à répondre ; auf- 
fi fit-il de gros Livres dans lefquelsil ne s’entendait pas. 

Nier qu'il y ait du mal, cela pent être dit en riant 
par un Lucullus qui fe porte bien, & qui fait un bon 
diner avec fes amis & fa maîtrefle dans le fallon d’Ap- 
pollon ; mais, qu'il mette Ja tête à la fenêtre , il ver- 
ra des malheureux ; qu'il ait la fiévre, il le fera lui 
même. 

Je n'aime point à citer; c’eft d'ordinaire une befogne 
épineufe ; on néglige ce qui précède & ce qui fuit l’en- 
droit qu’on cite, & on s'expofe à mille querellés ; il 
faut pourtant que je cite La£tance » Pere de l’Eglife ; 
qui dans fon chap. 13 de la Colère de Dieu , fait par- 
ler ainfi Epicure, 

» Ou Dieu veut ôter le mal dé ce monde , & ne 
» le peut ; ou il Je peut , & ne lé veut pas ; ou il né 
» le peut, ni ne le veut ; ou enfin il le veut & le peut, 
» S'il le veut & ne le peut pas, c’eft impuiflance, ce 
# qui eft contraire à la Nature de Dieu » s'il le peut 
# & ne le veut pas, c’eft méchanceté , & cela eft 
# non moins contraire à fa Nature » sil ne le veut ni 
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» ne le peut, c'eft à la fois méchanceté & impuiffan 
» ce; s'il le veut & le peut ( ce qui feul de ces parties 
» convient à Dieu, } d'où vient donc le mal fur la 
» terre ? 

L'argament eft preffant , auf Laftance y répond 
fort mal, en difant que Dieu veut le mal, mais qu’il 
nous a donné la fagefle avec laquelle on acquiert le 
bien. Il faut avouef que cette réponfe eft bien faible 
en comparaifon de l’objeétion ; car”elle fuppofe que 
Dieu ne pouvait donner la fagefle qu’en produifant le 
mal; & puis, nous avons une plaifante fageile ! 

L'origine du mal a toujours été un abyfme dont per- 
fonne n’a pà voir le fond. C’eft ce qui réduifit tant 
d'anciens Philofophes & des Légiflateurs à recourir à 
deux principes , l’un bon , l’autre mauvais. Tiphon 
étaitle mauvais principe chez les Egyptiens, Arimane 
chez les Perfes. Les Manichéens adopterent, comme 
on fçait, cette théologie ; mais comme ces gens-là n’a- 
vaient jamais parlé ni au bon, ni au mauvais princi= 
pe, il ne faut pas Jes en croire fur leur parole. 

Parmi les abfurdités dont ce monde regorge, & qu'on 
peut mettre au nombre de nos maux, ce n’eft pas une 
abfurdité légere ; que d’avoir fuppofé deux Etres touit- 
puiffants, fe battant à qui des deux mettrait plus du fien 
dans ce monde , & faifant un traité comme les deux 
Médecins de Moliere : paflez-moi l’émétique ; & je 
vous pafferai la faignée. 

Bafñlide , après les Platoniciens , prétendit, dès le 
premier fiécle de l'Eglife, que Dieu avait donné notre 
onde à faire à fes derniers anges, & que ceux-ci n’é- 
tant pas habiles , firent les chofes telles que nous les 
voyons. Cette fable théologique tombe en poufhere 
par l’objettion ‘terrible, qu’il n’eft pas dans la nature 
d'un Dieu tout-puiflant & tout fage, de faire bâtir un 
monde par des Architectes quinyeñtendent rien. 

Simon qui a fenti l’objeétions la prévient en difant, 
que l’Ange qui préfidait à l’atrélier eft damné pour avoir 
fi mal fait fon oùvrage; mais la brûlure de cet Ange 
ne nous guérit pass 

L'avanture de Pandore chez les Grecs; ne répon& 
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pas mieux à l'objeétion. La boëte où fe trouvent tous 
les maux , & au fond de laquelle refte l'efpérance , eft 
à la vérité une allégorie charmante ; mais cette Pandore 
he fut faite par Vulcain que pour fe venger de Pro- 
méthée, qui avait fait un homme avec de la boue, 

Les Indiens n’ont pas mieux rencontré ; Dieu ayant 
créé l'homme , il lui donna une drogue qui lui affurait 
une fanté permanente ; l'homme chargea fon âne de 1: 
drogue , l'âne eut foif, le ferpent lui enfeigna une fon- 
taine , & pendant que l’âne buvait , le férpent prit la 
drogue pour lui. 

Les Syriens imaginerent que l’homme & la femme 
ayant été créés dans le quatriéme ciel , ils s’aviferent de 
manger d’une galette, au lieu de t 
leur mets naturel. L’ambroifie s’exahalait par les pores, 
Mais après avoir mangé de la galette , il fallai 
à la felle. L'homme & la femme 
leur erfeigner où, était la garde 
dit l’Ange 
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7e, ceite p e commerien, 
qui eft à quelque fvixante m 1 de lieues d'ici, c'eft 
là le privé de l'univers, allez y au plus vîte : ils y al- 
lerent , on les y laïffa ; & c’eft depuis ce temps que no+ 
tre monde fut ce qu'il ef, 

On demandra toujours aux Syriens, pourquoi Dieu 
permit que l’homme mengeât la galetre, & qu’il nous 
en arrivèt une foule de maux fi épouvantable ? 

Je pañle vite de ce quatriéme Ciel à Mylord Boling- 
broke ; pour ne pas m'ennuyer. Cet homme, quiavait 
fans doute un grand génie , donna au célébre Pope fon 
plan du tout eff bien, qu’on retrouve en effet mot pour 
mot dans les Œuvres pofthumes de Mylord Bolingbro- 
ke, & que Mylord Shaftsbury avait auparavant inféré 
dans fes caractériftiques: Lifez Shaftsbury dans le Cha- 
pitre des Moraliftes, vous Y verrez ces paroles, 

» On a beaucoup à répondre à ces plaintes des dé- 
» fauts de la Nature. Comment eft-elle fortie fi im 
» puiflante & fi défeGueule des mains d’un Etre fi par- 
» fait? Mais je nie qu’elle foit défeétueufe... fa beauté 


Mnrrélulte des contrariétés | & la concorde univerfelle 
* 


nait d'un combat perpétuel... Il fant que chaque être 
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# foit immolé à d’autres ; les végétaux aux animaüt 

à les animaux à la terre. & les loix du pouvoir cen< 

» tral & de la gravitation , qui donnent aux Corps cés 
leftes leur poids & leur mouvement , ne feront point 
dérangés pour l'amour d’un chétif animal , qui tout 
protégé qu'il eft par ces mêmes loix , fera bientot 
par elles réduit en poufliere. 

Bolingbroke , Shaftsbury & Pope, le Metteur en 
œuvre , ne réfolvent pas mieux la queftion que les au- 
tres : leur tout eff bien, ne veut dire autre chofe, finon 
que le tout eft dirigé par des Loix immuables ; qui ne 
le fçait pas? Vous ne nous apprenez rien quand vous 
remarquez après tous les petits enfans , que les mouches 
font nées pour être mangées par des araignées , les arai- 
gnées par les hirondelles, les hirondelles par les pigriè- 
ches, les pigrièches par les aigles , les aigles pour être 
tüés par les hommes , les hommes pour fe tuer les uns 
les autres, & pour être mangés par les vers , & enfuite 
par les Diables, au moins mille fur un. 

Voilà un ordre net & conftant parmi les animaux 
de toute efpèce ; il y a de l’ordre partout. Quand une 
pierre fe forme dans ma veflie, c'eft une méchanique 
admirable , des fucs pierreux paflent petit à petit dans 
mon fang , ils fe filtrent dans les reins, paflent par les 
urêtres, fe dépofent dans ma veflie, s’y affemblent par 
ne excellente attration Newtonienne ; le caillou fe 
forme , fe groffit , je fouffre des maux mille fois pires 
que la mort, par le plus bel arrangement du monde ; 
un Chirurgien ayant perfeétionné l’art inventé par Tu- 
bal-Cain ; vient m'enfoncer un fer aigu & tranchant 
dans le périnée, faifit ma pierre avec fes pincettes, elle 
fe brife fous fes efforts par un méchanifme néceffaires 
& par le même méchanifme je meurs.dans des tourmens 
affreux ; out cela ef} bien ,tont cela ef la fuite éviden- 
te des principes phyfiques inaltérables, j'en tombe d'ac- 
cord, & je le {çavais comme vous. 

Si nous étions infenfbles, il n’y aurait rien à dire à 
cette phyfique. Mais ce n’eft pas cela dont il s'agit ; 
nous vous demandons s’il n’y a point de maux fenfbles, 
& d'où is viennent ? 1! n’y a point de maux , dit Pope 
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dans fa quatriéme Epitre fur le Tout eft bien ; sil y # 
des maux particuliers , ils compofent le bien général, 

Voilà un fingulier bien général, compofé de la pier- 
re , de la goute, de tous les crimes » de toutes les {ouf 
frances , de la mort, & de la damnation. 

La chûte de l’homme eft l’emplâtre que nous met- 
tons à toutes ces maladies Particulieres du corps & de 
l'ame, que vous appellez fanté générale ; mais Shaftse 
bury & Bolingbroke {e mocquent du péché originel, 
Pope n’en parle point; il eft clair que leur fyflême 
fappe la Religion Chrétienne par fes fondemens, & 
n'explique rien du tour. 

Cependant, ce fyftême a été approuvé depuis peu 
par plufeurs Théologiens, qui admettent volontiers 
les contraires ; à la bonne heure, il ne faut envier à per= 
fonne la confolation de raifonner comme il peut {ur 
le déluge de maux qui nous inonde, Il eft jufte d’ac- 
corder aux malades défefpérés, de manger de ce qu'ils 
veulent, On a été jufqu’à prétendre que ce fyftême eft 
confolant, Dieu , dit Pope, voit d'un même œil périr 
le héros & Le moineau , An atôme ; où mille planettes prés 
cipitées dans La ruine, une boule de Javon , où un mon- 
de fe former. 

Voilà, je vous l'avoue, une plaifante confolation ; 
ne trouvez-vous pas un grand lénitif dans l’ordonnan= 
ce de Mylord Shaftsbury , qui dit que Dieu n'ira pas 
déranger fes Loix éternelles pour un animal aufli ché: 
tif que l’homme ? Il faut avouer du moins que ce ché. 


tif animal a droit de crier humblement, & de cher: 


cher à comprendre en criant, pourquoi ces Loix éter. 
nelles ne font pas faites pour le bien-être de chaque 
individu ? 

Ce fyftême du tout eft bien, ne repréfente l’ Auteur 
de toute la Nature, que comme un Roi puiflant & 
mal-faifant , qui ne s’embarrafle pas qu'il en coute la 
vie à quatre ou cinq cens mille hommes, & que les 
autres trainent leurs jours dans la difette & dans les 
larmes , pourvû qu'il viennent à bout de fes deffeins, 

Loin donc que l'opinion du meilleur des mondes 
pofhble confole, elle eft défefpérante pour les Philo 
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fophes qui l’embraffent. La queftion du bien & d# 
{mal, demeure un cahos indébrouillable pour ceux qui 
cherchent de bonne foi; c’eft un jeu d’efprit pour ceux 
qui difputent ; ils font des forçats qui jouent avec leurs 
chaînes. Pour le Peuple non penfant, il reflemble af- 
fez à des poiflons qu'on a tranfportés d’une riviere dans 
un réfervoir; il ne fe doutent pas qu'ils font là pour 
être mangés le carême; aufh ne fçavons-nous rien du 
tout par nous-mêmes des caufes de notre deftinée. 
Mettons à la fin de prefque tous les Chapitres de 
Métaphyfique les deux lettres des Juges Romains 


quand ils n’entendaient pas une caufe, M. L. non lis 
guet, cela n’eft pas claïr. 
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Lies font par tout, pauvre Doéteur. Veux-tu 

fçayoir comment ton bras & ton pied obéiffent à 
ta volonté, & commentton foye n’y obéit pas? Cher- 
ches-tu comment la penfée fe forme dans ton chétifen- 
tendement, & cet enfant dans l’uterus de cette fem- 
me ? Je te donne du temps pour me répondre; qu'eft- 
ce que la matiere ? Tes pareils ont écrit dix mille vo 
lumes fur cet article ; ils ont trouvé quelques qualités de 
eette fubftance: les énfans les connoiflent comme toi: 
mais cette fubftance, qu’eft-ce au fond? Et qu'efi=ce 
tu as nommé efprit,; du mot latin qui veut dire /o2+ 
fe, ne pouvant faire mieux parce que tu n’en as pas 
d'idée ? 

Regarde ce grain de bled que je jette enterre, & 
dis moi comment il fe reléve pour produire un tuyau 
chargé d’un épi. Apprends moicomment la même ter+ 
re produit une pomme au haut de cet arbre, & une 
chataigne à l’arbre voifin; je pourrais te faire " ct 

olio 
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folio de queftions, au 
que par quatre mots, Je n'en fçais l'LETTe 

Et cependant tu à pris tes dépr és, & tu es fouré 
& ton bonnet left auf , & on t'a ppelle maître, 
cet orgueilleux imbécile , revêtu d’un peti 
dans une petite Ville , croit et acquis le droit de 
juger & de condamner ce qu'il n'entend pas. 

La devife de Mont tagne était , que /çai-je ? & latien: 
ne eft » que ne fçai-je : pas P 
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ues tu ne devrais ré ponc ire 


CARACTÉRE. 


TNU mot grec impreffion , gravure. C'eft ce que la 
D Nature à gravé dans nous; pouvons-nous l’effa- 
cer ? Grande queftion. Si j'ai un nez de travers & deux 
yeux de chat » JE pêit les cacher avec unn (que. Puis- 
[ > 1 a donné 


je davantage fur 
Un homme né vic 
François premier Roi de France pour fe plaindre d’un 
pafle-droit ; le vifage du ien refpec- 
tueux des Courtifans > lé lieu même où il eft , font une 
impreffion puiflanté fur cet homme ; il baïfle machinae 
lement lès yeux, fi voix rude il préfente 
fumblement fä requête , ofle croi que 
le font ( dans ce moment au m ins ) les Courtifans 
au milieu defg oncerté ; ar {1 Fran- 
Sois premier fe connaît en phifi onomies , il décou- 
vre aifément dans {es yeux ba mais allumés 
d'un ie fombre, dans les mufeles t sndus de fon vifa- 
ge, dans fes lévres ferrées l’une contre l’autre ; que cet 
homme n’eft pas fi doux qu'il eft forcé d de le paraître 
Cet home le fuit eft pris avee lui, mené 
avec lui en prifon à Madrid : Ja Mase eité de François 
premier ne fait plus fur | impreflion ; il fé 
familiarife avec l’objet de m n jour en ti: 
rant les bottes du Roi, & , le Roi aigri 
par fon maiheur fe fâche, mon ho: 16 envoye pro= 
mener le Roi, & jette fes bottes par la fenêtre. 
D 


emporté , fe prélente devant 


€ au Coux 
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se CARACTÈRE. 
Sixte-Quint était né pétulant, opiniâtre , aîltier, ims 
pétueux , vindicatif, arrogant ; ce caraétère femble adou- 
éi dans les épreuves de fon noviciat. Commence-t-il 
à jouir de quelque crédit dans fon Ordre ? Il s’empor- 
te contre un Gardien & l’aflomme à coups de poings 
éft-il Inquifiteur à Venife ? Il exerce fa Charge avec 
infolence ? le voilà Cardinal , il eft poffédé della rab- 
ipale: cette rage l'emporte fur fon naturel ; il en- 
fével ñs l’obfcurité fa perfonne, &t fon caraétère il 
contrefait nble & le moribond; en l'élit Pape, ce 
1 T' la politique avait plié, 
ps retenue ; il eft le plus 
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La Religion, la morale, mettentun frein à la force 
du naturel, elles ne peuvent le détruire, L'yvrogne 
dans un Cloitre , réduit à un demi-feptier de cidre à 
Chaque repas, ne s'enyvrera plus, mais il aimera tou- 
jours le vin. 


3A Le D 


Jâge affaibli ère , c’eft un arbre qui ne pro= 


duit plus que quelques frui épénérés, mais ils font 
toujours de même nature ; il ouvre de nœuds êr 
de moufle, il devient vermoulu , maïs il eft toujours 

ait changer fon caraftère ; 


e dela Nature. 


vie , de glac 

pétueux, d'infpirer du goût f 
Poëfe à celui qui manque de 
n'y parviendrez pas plus que 

&onner la vue à un aveugle né. Nous perfeétionnons , 
nous adouciffons, nous cachons ce que Ia Nature a sis 
dans nous, mais nous n'y'mettons rien. 

On dit 3 un Cultivateur , vous avez trop de poïffons 
dans ce vivier, ils ne profpéreront pas; voilà trop de 
beftiaux dans vos prés, l'herbe manque, ils maigriront, 
Il arrive après cette exhortation que les brochets man= 


CERTAIN, CERTITU 
gent la moitié des carpes de mon homme, 
ha moitié de {es moutons, le refte « Î 
dira-t-il de {on œ conoinie ? Ce Campagnarc 
même ; une de tes paflions a dévor 
crois avoir triomphé de toi. Ne 
prefque tous à ce vieux général de q 
qui ayant rencontré de jeunes Off 
peu de défordre avec des fille 


Mefñieurs , eft-ce Jà l'exemple 


âge a votre ami Chr 
Jai vû fon contra de ma 
, je le connais dès fon enfan 


De. à NAS sn 
ai la certitude , ] €n lu 


; dit, 

Ja même chof. fe, que j 

railons fecretres, & par un m fingulier, l 
baptiftaire de CI Ériftophe. Ceux à qui J'avais parlé n’en 
fça vent encore, rien; cepen nées, ils Ont L toujours la 


certitude de ce qui n ’eft : 

Si vous aviez demänc tiere avant le 
temps de Copernic ; le Soleil eft-il levé 82 S’eft-il cou- 
ché aujourd’hui ? Tous les acte vous aurai ent ré- 
pondu, nous en avons une certitude entiere : ; ils étaient 
Certains | & ils étaient dans | l'erreur, 

Les fortiléges » les divinations, les ob£ ions, ont 
té long temps la snots du monde la plus certaine aux 
yeux de tous les P euples ; quelle foule innombrable de 
gens c qui ont vùû toutes cé 


] belles chofes, qui en ont 
êté certains ! aujourd’hui cette certitude eft un peu 
tombée, < 

Un jeune homme qui con nmence à étudier la géo= 
métrie vient me LE nen - il n’en eft encore qu’ à la dé 
finition des triangles : n’êtes-vous pas certain |yi dis= 


D'i; 
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je , que les trois angles d'un triangle font égaux à deux 

droits ? Il me répond que non-feulement il n’en eft point 
| Certain, mais qu'il n’a pas m ême d'idée nette de cette 

propofition ; je la lui démontr , il en devient alors très- 

certain, & il le fera pour toute fa vie, 

Voilà une CerHISE bien différente des autres ; elles 
f'étaient que de s probabilités, &t ces probabilités exa- 
minées font detente des erreurs , mais la certitude 

hé > eft immuable &c éternelle, 

penfe, je fens de la douleur, tout cela 

in qu’une vérité géométrique ? Qui. 

que ces vérités font prouvées'par le 

| > chofe ne peut’ être , & n'être 

pas en méMe=ter Je ne peux en même-temps exif- 

ter & n’exifter pas, fentir &t ne fenuir pas. Un trian- 

gle ne peut en même-temps ayoir cent quatre-vingt 

dégrés, qui font la fomme de deux angles droits, & ne 
lés avoir pas, 

La certitude phyfique de mon exiftence , de mon 
fentiment , 8 la certitude mathématique font donc de 
même valeur, quoiqu’ell les foient d’un genre différent, 

Il n’en eft pas de même de la certitude fondée fur 
les apparences , ou fur les räpports unanimes , que nous 
font les hommes. 

Mais quoi, me dites-vous, n’êtes-vous pas certain 
que Pekin exifte ? N’avez-vous pas chez vous des étof- 
fes de Pekin? Des gens de différens pays, de diffé- 
rentes opinions, & qui ont écrit vic olemment lesuns con- 
tre les autres en Lg nt tous la vérité à Pekin, ne 
vous ont-ils pas afluré de l’exiftence de cette: Ville ? 
Je réponds qui n'efl extrémement probable qu'il y 
avait alors 1 jt in; mais jene voudrais pas 
parier ma vie que cette Ville exifte; Ste parierai quand 
on voudra ma vie, que les trois angles d’un triangle 

font épaux à deux droits 

On a imprimé, dans lé Ditionnaire Encyclopédi- 
que, une chofe fort plaifante; on y foutient qu'un 
homme devrait être aufli für, aufli certain que le Ma- 
réchal de'Saxe eft reflufcité, “A:-#oùt" Paris 1e lui difait, 
qu'il eft für que le Maréchal de Saxe a gagné la batait- 
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eux 1e de Fontenoy , quand tout Paris le lui dit. Voyez, je 
rit vous prie, combien ce raifonnement eft admirable ; je 
tte crois tout Paris quand il me dit une chofe mor 

È5= poflible ; donc je dois croire tout Paris que 


dit, une chofe moralement & phyfiquement impp 
E 1 Ps 


les ble. 


ae Apparemment que l'Auteur de cet articl 
ude & que l’autre Auteur qui s'extañe à la f 

cle, & écrit contre lui-même , voulait rire aufh. * 
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r L y a long-temps qu'on a prétenduque tous les évé- 
non nemens font er inés les uns aux autres, par une 
d fatalité invincible; le Deftin qui dans Homère eft 
nt, fupérieur à Jupiter même. Ce Maître des Dieux & des 
{ur hommes, déclare net, qu'il ne peut empêcher Sarpé- 
us don fon fils de mourir dans le temps marqué. Sarpédon 

était né dans le moment qu’il fallait qu'il nâquit , &t ne 


pouvait pas naître dans un autre ; il ne pouvait mous 
tir ailleurs que devant Troye ; il ne pouvait être en- 
térré ailleurs qu'en Lycie; fon corps devait dans le 
temps marqué produire des légumes qui devaient fe 
changer dans la fubftance de quelques Lyciens; fes hé- 
ritiers devaient établir un nouvel ordre dans fes Etats, 
ce nouvel ordre devait influer fur les Royaumes voi- 
fins, ilenré t un nouvel arrangement de guer- 
re & de pai s voifins des voifins de la Lycie ; 
ainf de proche en,proche la deftinée de toute la terre 
a dévendu de la mort de Sarpédon, laquelle dépen- 


u de 
dait d’un autre événe lequel était lié par d’au- 


lie Qu au nement ; 

on tres à l’origine des choles, é 
à” . . . + « 

È ® Voyez l'Article certitude, Dictionnaire Encyclopédis 
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Si un feul de ces fairs avait été arrangé différemment ; 
il en aurait réfulté un autre Univers : or il n'etait pas 
poffible que l'univers a@uel n’exiftât pas, donc il n’é- 
tait pas pofhible à Jupiter de fauver la vie à (on fils, 

tout ‘Jupiter qu’il était. , 
Ce fyflême de la néceflité & de la fatalité , a été 
iñventé de nos jours par Leïbmitz, à ce qu'il dit, fous 
le nom de raifon fufffante ; ileft pourtant fort ancien; 
ce n’eft pas d'aujourd'hui qu'il n’y a point d'effet fans 
caufe, & que fouvent la plus petite caufe produit les 

lus grands effets. 

Mylord Bolingbroke avoue que les petites querelles 
Mariborough, & de Madame Masham, 
lui firent naître l’occafion de faire le traité particulier 
de la Reine Anne avec Louis XIV : ce traité amena 
la paix d'Utrecht; cette paix d’Utrechtaffermit Philip- 
pe V: fur le Thrône d’Efpagne. Philippe V. prit Na- 
les & la Sicile {ur la Maifon d'Autriche; le Priñce 
fpagnol qui eft aujourd’hui Roi de Naples, doir évi- 
demment fon Royaume à Milady Masham ; &il ne 
l'aurait pas en , il ne ferait peut-être même pas né, fi 


la Duchefle de Mariborough avait été plus complai- 


r 
fante envers la 4 ; fon exiflence à 
Naples dépendait d’une fotuife de plus ou de moins à 
la: Cour de Londres. 
les Peuples de l'Univers, fon 
ure fuite de faits 
‘ 


À : 
tiennent à tout, it rouage 


& Gil s 
me ordre phyfique. Un 
vent qui fouffle du fond de l'Afrique &-des Mers Auf: 
trales, ame } de l’atriofphère Africain , qui 
retombe en pluye d : vallées des Alpes; ces pluyes 
fécondent nos terres: notre vént'du nord à fon tour 
envoye nos vapeurs chez les Négres ; nous faifons du 
bien à la Guinée, & la Guinée nous en fait à fon our. 
La chaîne s'étend d'un bout de l'Univers à l’autre. 
Mais il me femble qwon abufe étrangement de la 
vérité de ceprincipe: On en conclut qu'il n’y a fi pe- 
tit atome dont le monvement n'ait influé dans l'arrans 


2 


nn — 
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gement actuel du monde entier: qu’il n'ya fi petit 


+ It à 
cident, foit parmi les hommes, foit m S 
qui ne foit un chaînon eflentiel de la grande chai : du 


Deftin, \ 

Entendons nous : teut sffet à évidemmer : 
à remonter de caufe cn caufe dans l’abyfme de l’éter 
mité ; mais toute cauf 
à la fin des 


: : ; 
€ na pas fon ef 


mais tout n’a pas toujours des e 


y 


Il en eft ici précifément comme « 
que ; chaque maïfon remonte ; Comme où 
s la 


fans laifler de poitérité 

‘Il y a un arbre gén 
monde, Il eft incontefl 
les & de l'Efp 
fes de M: 
1 


es 


bi 
1D 


logie dans tant de gros li 


. L1 © : 

Peut nier Que nous ne devion 
mille Ruffes qui font. aujourd’ 

Lane lac € 
Poméranie, & les fe 
Francfort ; mais que Magog 
gauche , auprès du Mont Ca 
ronds dans un puit outrois 
gauche ou fur le côté droi 
ait influé beaucoup fur la réfolution prife par 


D 


ratrice de Ruffie Elifabeth , d'envoyer une armée a 
fecours de l’Impératrice des Romains Marie 
Que mon chien rêve ou ne rêve pas en dor 
n'apperçois pas le rapport que, cette importante 
peut avoir avec celle du grand Mogol. 

IL faut fonger que tout n'eft pas plein dans la Na 
ture, @& que tout mouvement ne fe coin nunique pas 


» Me A : " {res à } dt lo 
de proche qu'a faire le 


Jettez dan: 


tour du monde, 


fl 
e 


au Un corps de pareille « :, vous cale 
culez aifément qu'au bout de quelque temps le mou- 
vement de ce corps, & celui qu'il a « lé à 


l'eau, font anéantis ; le mouvement fe perd & ie ré= 
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pare; donc le mouvement que pût produire Magog en 
crachant dans un puit, ne peut avoir influé fur ce qui 
fe pañle aujourd'hui en Rullie & en Pruffe. Donc, les 
événemens préfens ne font pas les enfans de tous les 
événèmens pañlés; ils ont leurs lignes direttes ; mais 
mille petites lignes collatérales ne leur fervent à rien. 
Encore une fois, tout être a fon pere, maïs tout être 
n’a pas des enfans : nous en dirons peut-être davanta- 


ge quand nous parlerons de la deftinée, 


z 


TRES 


L À preiniere fois que je lus Platon, &t que je vis cet- 
te gradation d'êtres qui s’élévent depuis le plus lé: 
ger atôme jufqu’à l’Etre fuprème; cette échelle me 
frappa d’admiration ; mais l'ayant regardée ‘attentive- 
ment, ce grand fantôme s’évanouit, comme autrefois 
toutes les apparitions s’enfuient le matin au chant du 
coq. 
L'imagination fe complait d’abord à voir le paflage 
imperceptible de la matière brute, à la matière orgas 
nifée , des plaintes aux 20ophites, de ces zoophites aux 
animaux, de ceux-ci à l'homme, de l’homme aux gé= 
nies, de ces génies revêtus di tit co ien à des 
fubfances immatérielles ; & enfin mille ordres différens 
de ces fubftances, qui de beautés en perfeétionss'éle= 
vent jufqu'à Dieu même. Cette hiérarchie plait beau- 
coup aux bonnes gens, qui croyent MOïr le Pape & fes 
Cardinaux furvis des Archevéques, des Evêques; après 
quoi viennent les Curés , les Vicaires , les fimples 
Prêtres, les Diacres, les Sous-Diacres; puis paraif- 
fent les Moines, & la marche eft fermée par les Ca- 
pucins. 

Mais il y a un peu plus de diflance entre Dieu &c fes 
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plus parfaites créatures, qu'entre le S. Pere & le Doyen 
du Sacré Collége: ce Doyen peut devenir Pape, mais 
le plus parfait des génies créés par l’Etre fuprême, ne 
peut devenir Dieu; il y a l'infini entre Dieu & lui, 

Cette chaîne , cette gradation prétendue n’exifte pas 
plus dans les végétaux & dans les animaux ; la preuve 
en eft qu'il y a des efpèces de plantes & d'animaux qui 
font détruites, Nous n’avons plus de murex, Il était dé 
fendu de manger du griffon & de l’ixion; ces deux ef. 
pèces ont difparu de ce monde, quoi qu’en dife Bochart: 
où donc eft la chaîne ? 

Quand même nous n’aurions pas perdu quelques 
efpèces, il eft vifible qu'on en peut détruire, Les lions, 
les rinoceros commencent à devenir fort rares, 

Il eft très-probable qu'il y a eu des races d'hommes 
qu'on ne retrouve plus; mais je veux qu'elles ayent 
toutes fubfifté, ainfi que les blancs, les Négres, les 
Caffres à qui la nature a donné un tablier de leur peau, 
pendant du ventre à la moitié des cuifles ; les Samoye- 
des dont les femmes ont un mammelon d’un bel ébé- 


ne, &c. 

N'y a-t-il.pas vifiblement un vuide entre le finge & 
l'homme ? N’eft-il pas aifé d'imaginer un animal à deux 
pieds fans plumes, qui ferait intelligent fans avoir ni 
lufage de la par ni notre figure, que nous pour- 
rions apprivoifer , qui répondrait à nos figures & qui 
nous fervirait? Et entre.cette nouvelle efpèce & celle 
de l'homme , n’en Pourait-on pas imaginer d’autres ? 

Par delà l’homme, vous logez dans le Ciel, divin 
Platon, une file de fübftances céleftes; nous croyons 
nous autres 4 quelques-unes de ces fubftances ; parce 
que la foi nous l'enfeigne. Mais vous, qu’elle raifon 
avez vous d’y croire? Vous n'avez pas parlé apparem- 
ment au g de Socrate; & le bon homme Æeres 
qui reflufcita e près pour vous apprendre-les fecrets 
de l’autre monde, ne vous a rien appris de ces fub{- 
tances. 

La prétendue chaîne n’eft pas moins interrompue dans 
l'univers fenfble, 

Quelle gradation , je vous prie, entre vos planètes! 


Lee] 
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Ja Lune eft quarante fois plus petite que notre G ; bes 
Quañd vous avez voyagé de la Lune dans le vude, 
vous trouvez Venus, elle eft environ auff- grofle que 
laterre. De-là vous allez chez Mercure, il tourne dans 
une ellipfe qui eft fort différente du cercle que parcourt 
Venus; il eft vingt-fept fois plus petit que nous, le 
Soleil un million de fois plus gros, Mars cinq fois plus 
petit ; celui-là fait fon tour en deux ans, Jupiter fon voi- 
fin en douze, Saturneen trente ; & encore Saturne, le 
plus éloigné de tous, n’eft pas fi gros que Jupiter. Où 
eft la gradation prétendue. 

Et puis, comment voulez-vous que dans de grands 
efpaces vuides il y ait une chaîne qui lie tout? S'ils y 
enaune, c'eft certäinement celle que Newton a décou- 
verte; c'eft elle qui fait graviter tous les glodes du 
monde planétaire les uns vers les autres dans ce vuide 
immenfe. 

O Platon tant admiré ! vous n'avez conté que des 
fables, & il eft venu dans l’'Ifle des Cafliderides, où 
de votre temps les hommes alläienttous nuds, un Phi- 
lofophe qui a enfeigné à laterre des vérités aufl grans 
des que vos imaginations était en puériles. 


ae 
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ENS. 


QI un ver à foye donnait le nom de Ciel au petit dus 

vert qui entoure fa coque, il raifonnerait aufli-bien 
que firent tous les Anciens, en donnant le nom de Ciel 
à l’atmofphère, qui eft, comme dit très-bien Mr. de 
Fontenelle dans fes Mondes, le duvet de notre coque. 

Les "vapeurs qui fortent de nos mers & de notre ter 
re, &t qui forment les nuages, les météores & leston- 


nerres, furent pris d'abord pour la demeure des Dieux: 


re; c’eft de 


‘ ns? : ° 
ra hui afhis fur une nuce, mais comme 1 
j 


était bien jufte que le maître des Dieux ft plu 
aife que les autres, on lui donna un ai le pour le ; 
ter, parce que l’aigle vole plus haut que les autres oi- 
eaux. 

Les anciens 
demeuraient dans des Îles ] 1 
montagne, jugerent que les Dieux pouvaient avoir une 
Citadelle auf, & la placerent en T1 
Olimpe, dont le fommet eft quelquefois caché dans les 
nues, de forte que leur Palais était de plain-pied à 
leur Ciel. $ 

Les étoiles &'les Planettes qui femblent attachées à 
la voure bleue de notre atmofphère, devinrent enfui- 
te les demeures des Dieux: fept d’entr'eux eurent cha- 


cun leur planette , les autres logerent où ils purent ; le 


La 


confeil Jieux fe tenait dans une grande al. 
le, à lac it par la y tée ; car il fallait 
bien que les Dieux euflent un: ; l'air, puifque 
les hommes avaient des Hôtels- de- Ville fr e 


Quand les Titans ,efpèce d'animaux entre le 


‘ 
& les hommes, déclarerent une guerre aflez jufle à ées 
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Dieux là , pour reclamer une partie de leur ‘héritage 
du côté paternel , étant fils du Ciel & de la Terre, ils 
ne mirent que deux ou trois montagnes les unes fur les 
autres comptant que c'en était bien aflez pour fe ren- 


dre maître du Ciel & du Château de Olympe. 


Neuve foret terris fecurior arduus ather 


Affettalle ferunt regnum cœlefte gigantes » 


Altaque congeftos flruxiffe ad fidera montes, 


\fan 


qu'on appelle le ciel 

de notre monde planét 

notre globe que nous avons reconnu 

ner la terre, & toutes les planettes autour 

c'eft ce que nous apprend Ariftarque de Samos : c'eit 
le véritable fgftème du monde que Copernic a renou- 
vellé depuis ; mais les Philofophes gardaient le fecret 
pour eux , afin d'être plus refpettés des Rois & du Peu- 
ple, ou plutôt pour n'être pas perféeutés. 

Le langage de l'erreur eft fi familier aux hommes, 
que nous appellons encore nos vapeurs; & l’efpace de 
la terre à la lune, du nom de ciel ; nous difons, mon- 
ter au ciel, comme nous difons que le foleil tourne , 
quoiqu’on fçache bien qu'il fe tourne pas ; nous fommes 
probablement le cifl pour les habitans de la lune , &c 
chaque planette place {on ciel dans la planette voifine. 

Si on avait demandé à Homère dans quel,ciel était 
allé l'ame de Sarpedon, & où était celle d'Hercule , 
Homère eût été bien embarraflé , il.eüt répondu par 
des vers harmonieux. 

Quelle füreté avait-en que l'ame aërienne d'Hercu- 
le fe fût trouvée plus a fonaïfe dans Venus, dans Sa- 
turne, que fur notre globe ? Aurait-elle été dans le fo- 
leil ? La-place ne parait pas tenable dans cette fournai- 
fe. Enfin, qu'entendaient les Anciens par le ciel? Is 
m'en fçavaient rien , ils criaient toujours le ciel & le 
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éèrre ; cei comme fi on criait l'infini & un atôme, Il 
n'y a point, à net parler , de ciel, il y a une 
quantité prodigieufe de globes qui roulent dans l’efpace 
vuide , & notre globe roule cot les autres 
Les Anciens croy aient qu'aller dans les Et C'é= 
it monter ; maïs on ne fnonte pois it d'un globe à un 
; les globes céleftes font tantôt au- let de notre 
horifon , tantôt au-deflous. Ainfi , fuppofons que Ve- 
nus étant venue à Paphos, retoutaiie dans fa planette 
quand cette planette était couchée, la Déeffe Venus 
ne montait pôint alors Par rapport à notre horifon ; 
êlle defcendait , & on devait dire en ce cas defcendre 
au ciel, Mais les Anciens n'y entendaient pas tant de 
finefle ; ils avaient des notions va incèr 
Contradiétoires fur tout ce qui tena 
ne des volumes immenfe ur fe 1 
ent fur bien des queltions de cette for 
auraient {uff, z aient p 


Il faut toujours en e 


ges, mais ils font venus tard; p 

penfées, & quand ils l'ont fait 

terre les ont envoyés au ciel par le plus court chemin. 
Un per rivain qu’on nomme, je crois, Pluce che, a pré. 


tendu faire de Moiïle un grand P} ; Un autre avait 


à ravant conc Moiïfe avee Def , & avait im= 
primé le Carte s Mozaizans ; felon | loïfe avait 
inventé le premier les tourbillons & la ubtile ; 


Mais on fçait aflez que Dieu qui fit d 
Légiflateur, un gr: id Propl 1ête , mp vo 
tout en faire un Profeffeur de Phyfique ; 
Jui le leur devoir, & ne leur enteigna pas un mot 
sfopie, Calmet se a beaucoups co mpilé & qui 


e Moïte un grand 


n'a raifonné jamais, parle du (yfléine des Hibae : 
mais ce Peuple her était bien loin d’avoir un fy{- 
il n’av me d'école Géométrie, le 

en était l leur f {cience était le 


incohérentes , ‘ i ul 
la ftruéture du ciel. Leur premier ciel érait 
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cond le firmament, où étaient attachées les étoiles 5 
ce firmament était folide & de glace, & portait les 
eaux fupérieures , qui s’échapperent de ce réfervoir par 


des portes deséclufes, ces cataraétes , au temps du dé- 
lüge. 

Au-deffus de ce firmament ou de ces eaux fu} érieu= 
res, étaient le troifiéme ciel ou l’empirée , où 5. Paui 
fut ravi. Le firmament était une efpèce de demi-voute, 
qui embraflart la terre. Le foleil ne faifait point le tour 
d’un globe qu’ils ne con naiffaient pas. Quand il était 
parvenu à l'occident, il revenait à l’orient par un che- 
min inconnu ; & fi on ne le voyait pas, c'était com 
me le dit le Baron de Fenefte, parce qu'il revenait de 
nuit. 

Encore les Hébreux avaient-ils pris ces rèveries 
autres Peuples. La plûüpart des Nations, excepté 
des Caldéens , regardaient le ciel comme {olide ; la 
terre fixe & immobile, était plus longue d’orient en 
oécident que du midi au nord d'un grand tiers; de là 
viennent ces expreffions de longitude &r-de latitude que 
nous avons adoptées. On voit que dans Cette opinion 
1l était impof qu'il y eût dés antipodes. Aufh St 
1 ée des antipodes d’abfurdité, & Lac- 
ent, Ÿ a-t-il des gens aflez fous pour 


Eye J 1 di ‘ 1, PAT 1 pr 
s hommes dont la tête fort plus balle 


n 


ndent que 
eff ci: ; 
; dit encore au Liv. IL. 
1is VOUS prouver par beai 
ble que le cic l'entoure La terre. 

L'Auteur du Spe&acle de la Nature-pourra dire à 
Mile Chevalier tant qu'il voudra, que La@tance & 
St. Chrifoftôme étaient de grands Philofophes, on lui 
répondra’ qu'ils étaient de grands. Saints, & qu'il n’eft 
point du tout néceffaire pour être un Sant, d’être un 
bon Aftronome. On croira qu'ils font au Ciel, mais 
on avouera qu'on ne fçait pas dans quelle partie dx 
Ciel précifément. 
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T ORrs qu'Hérodote raconte ce que lui ont dit les 
4, Barbares chez lefquels ila voyagé , il raconte des 
fottifes, & c’eft ce que font la plüpart de nos Voya- 
geurs. Aufh n’exige-t-il pas qu'on le croye, quand il 
parle de l’avanture de Cigès & de Candaule » d'Arion 
porté fur un dauphin , & de l’'Oracle confülté pour fça- 
Voir ce que faifait Créfus, qui répondit qu'il faifait cui= 
re alors une tortuë dans un pot couvert ; & du che- 
val de Darius qui ayant henni le premier de tous, dé- 
clare fon maître Roi, & dé cent autres £. 
à amufer les enfans & à être compilé 

mais quand il} 
Peuples; qu'il a 


moi-même plutot que Par oui dire ; car } 
Colchide on fe fouvenait bien plus des anci 
es änci 


ILES COULLUIMES à 


Ces Habitans des bords du Pont-Euxin prétendaiens 
être une Colonie établie Par Séfoftris ; pour moi Je le con= 
Jeélurais non Seulement parce qu'ils font bazanés, € qu'ils 
ont les cheveux frilés , mais parce que les P es de Col. 
chide, d'Egypte 6 d'Ethiopie, font Les feuls fur Le terre 
qui fe (ont fait circoncire de tent temps, car les Phérici 
G ceux de la Palefline avouent qu'ils ont pris La circon- 


cifion des E ens. Les Syriens qui habitent aujourd’) 


J | 1] TL à © . ‘ - A4 
fur les riva au L£hermedon, @& de Pathenie, G Les Man 
crons leurs voifins, avouent qu'il n'ya pas long temps 

DA x A re. Ye À 
Gils fe. font conformés à cette coftime dE e ; c'eft 


par-la principalement qu’il 
d'origine. 
A l'égard de l'Ethiopie & 


aus pour Egyptiens 


l'Egypte, comme cette 
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cérémonie eft très-ancienne chex ces deux Nations, je ñ8 
fcaurais dire qui des deux tient la circoncifion de l'autre 3 
il eft routefois vraifemblable que les Ethiopiens la pritent 
des Egyptiens ; Comme, au contraire, les Phœnictens ont 
aboli l'ufage de circoncire les enfans nouveaux nes , dé= 
puis qu'ils ont eu plus de commerce avec les Grecs. 

Ileft évident, par ce pañlage d’Hérodote, que plus 
fieurs Peuples avaient pris la circoncifion de l'Egypte; 
mais aucune Nation n'a jamais prétendu avoir reçu la 
circoncifon des Juifs. À qui peut-on donc attribuer l’o- 
rigine de cette coutume; ou à la Nation de qui cinq 
ou fix autres confeflent la tenir , ou à une autre Na- 
tion bien moins puiffante ,; moins commerçante ; moins 
guerriere ; cachée dans un coin de l'Arabie Pétrée, qui 
n'a jamais communiqué le moindre de ces ufages à au- 
cun Peuple ? 

Les Juifs difent qu'ils ont été reçus autrefois par cha- 
sité dans l'Egypte; n’eft-il pas bien vraïfembiable que 
le petit Peuple a imité un ufage du grand Peuple, &e 
que lés Juifs ont pris quelques coutumes de leurs mai- 
tres? 

Clément d’Aléxandrie rapporte que Pithagore voya= 
geant chez les Egyptiens, fut obligé de fe faire cir= 
concire ; pour être admis à leurs myftères; il fallait 
donc abfolument être circoncis pour être au nombre 
des Prêtres d'Egypte. Ces Prêtres exiftaient lorfque Jo= 
feph arriva en Egypte ; le gouvernement était très- 
ancien , & les cérémonies antiques de l'Egypte obfervées 
avec la plus fcrupuleufe exactitude. 

Les Juifs avouent qu'ils demeurerent pendant deux 
cens cinq ans en Egypte - ils difent qu'ils ne f firent 
point circoncire dans cet efpace de temps; il eft donc 
clair que pendant ces deux cens cing ans, Îles Egyp= 
tiens n'ont pas reçu la circoncifion des Juifs; l’au- 
raient-ils prife d'eux, après que les Juifs leur eurent vo- 
14 tous les vales qu'on leur avait prêtés, & fe furent 
enfuis dans le défert-avec leur proÿye; felon leur pro- 
pre témoignage ? Un maitre adoptera-t-il la principale 
srarque de la Religion de fon efclave voleur & fugi- 


sf Cela n'éft pas dans ja nature humaine. 
fl 
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Îl eft dit dans le Livre de Jofué » que les Juifs furent 


Circoncis dans le défert, Je VOUS ai délivrés de ce oui 
faifait Votre opprobre chez les Egyptiens. Or, quel pou- 
vait être cet opprobre pour des gens qui fe trouvaient 
entre les Peuples de Phénicie , Jes Arabes, & les Egyp. 
tiens, fi cé n’eft ce qui les rendait méprifables à ces 
trois Nations? Comment leur Ôte-t-on cet opprobre à 
En leur ôtant un peu de prépuce ? N’efl-ce pas là le 
fens naturel de ce paffage ? 

La Genèfe dit qu'Abraham avait été circoncis aUpa= 
favant, mais Abraham voyagea en Egypte, qui était 
depuis long . temps un Royaume floriflant, gouverné 
Par us puiflant Roi , rien n'empêche que dans cé Royau- 
me fi ancien, la Circoncifion ne fût dès long-temps 
en ufage avant que la Nation Juive fût formée. De 
Plus, la Circoncifion d'Abraham n'eut point de fui 
te; fa poitérité ne fur circoncie que du temps de 


1 
Jofué. 
ltes, de leur aveu même 


Or avant Jofué, les {f e, 
prirent beaucoup de coutume des Egyptiens ; ils les 
imiterent dans plufeurs facrifices, dans plufieurs céré- 
monies , comme dans les jeunes qu’on obfervait les veil= 
les des fêtes d'Ifis, dans les ablutions, dans la cou- 
tume de rafer la tête des Pré es : l’éncens, le candela- 
bre, le facrifice de ]a vaché roufle , la purification avéc 
de l’hifope , l’abftinence du cochon, l'horreur des uften- 
ciles de cuifine des Etrangets, tout attefte que le petit 
Peuple Hébreu , malgré fonaverfon pour la grande Na- 
tion Egyptienne , avait reténu une infinité d’ufages de fes 
anciens maîtres. Ce bouc Azazel qu'on énvoyait dans 
le défert, chargé des péchés du Peuple, était une imi- 
tation vifble d’une Pratique Egyptienne, les Rabbins 
conviennent même que le mot d’Azazel n’eft point hé- 
breu. Rien ñ empêche donc que les Hébreux ayent imi- 
té les Egyptiens dans la Circoncifion, commefaifaient 
les Arabes leurs voifins. 

Il n’eit point extraordinaire que Dieu, qui a fanc- 
tifé le Baptême fi ancien chez les Afiatiques , ait fanc- 
fé auf la Circoncifion non moins ancienne chez les 
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Africains. On a déjà remarqué qu'il eft le maître d'at+ 
racher fes graces aux fignes qu'il daigne choifir. 

Au refte, depuis que fous Jofué , le Peuple Juif euc 
êté circoncis , ila confervé cet ufage jufqu'à nos jours ; 
les Arabes y ont aufñ toujours êté fidéles, mais les 
Egyptiens, qui dans les premiers temps circoncifaient 
les garçons’ &t les filles, cefférent avec le temps de fai- 
re aux filles cette opération , & enfin la reftreignirent 
aux Prêtres, aux Aftrologues & aux Prophêtes. C'eft 
ce que Clément d'Alexandrie & Origène nous appren” 
rent. En effet, on ne voit point que les Ptolomées 
ayent jamais reçu la Circoncifion. 

Les Auteurs Latins, qui traitent les Juifs avec un 
fi profond mépris, qu'ils les appellent Curtus Apella , 
par dérifion ; Crédat Judæus Apella, Curti Judæi, ne 
donnent point de,ces épithètes aux Égyptiens. Tout le 
Peuple d'Egypte eftaujourd’hui circoncis, mais par une 
autre raifon, parce que le Mahométifme adopta l’an- 
denne Circoncifion de l'Arabie. 

Ceft cette Circoncifion Arabe qui a pañlé chez les 
Exhiopiens, où lon circoncie encore les garçons & 
filles. 

1] faut avouer que cette cérémonie de la Circoncifion 
parait d’abord bien étrange; mais on doit remarquer 
que de tout temps les Prêtres de l'Orient fe confacraient 
À leurs Divinités par des marques particulieres. On gra- 
vait avec un poinçon une feuille de lierre fur les Pré- 
tres de Bacchus. Lucien nous dit que les dévots à la 
Déefle Is simprimaient dés caraëtères fur le poignet » 
& fur le cou. Les Prêtres de Cibéle fe rendaient eunus 

yes. 

Il y a grande apparence que les Egyptiens, qui re- 
véraient l’'inftrument de la génération, 8 qui en por- 
taient l'image en pompe Gans leurs proceflions ; ima» 
ginerent d'offrir \'Ifs & Ofris, par qui tout s'éngen- 
drait fur la terre, une partie légere du membre par qui ces 
Dieux avaient voulu que le genre humain fe perpétuât. 
Les anciennes mœurs Orientales font fi prodigieufe- 
ment différentes des Hôtres, que rien ne doit paraître 
extraordinaire à quiconque a HA peu de letturé: Un 
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Parifien eft tout furpris quand on lui dit que les Hors 
tentots font couper à leurs enfans mâles un tefticule 
Les Hottentots font peut-être furpris que les Par ifiens 
en gardent deux, 


COR PS. 


D E même que nous ne fçavons ce que c’eft qu’un 

efprit, nous ignorons ce que c’eft qu'un corps : 
nous voyons quelques propriétés, mais quel eft ce fu- 
Jet en qui ces propriétés réfident à I] n'y a que des 
Corps, difaient Démocrite & Epicure ; il n’y a point 
de corps, difaient les Difciples de Zénon d’Elée, 

L’Evêque de Cloine, Berkla ", eft le dernier, qui 
Par cent fophifmes Captieux a prétendu prouver que 
les corps n’exiftent pas ; ils n’ont, dit-il, ni couleurs , 
ni odeurs, ni chaleur ; ces modalités font dans vos fen+ 
fations, & non dans les objets : il pouvait s’épargner 
la peine de prouver cette vérité, elle était aflez CON» 
nue ; mais de là il pañle à l'étendue , à la folidiré qui font 
des effences du corps, & il croit prouver qu'il n’y a pas 
d'étendue dans une piéce de“drap verd, parce que ce 
drap n’eft pas verd en effét ; cette fenfation du verd n’eft 
qu'en vous, donc cette fenfation de l’étendue n'eit aufh 
qu’en vous. Et après avoir auf détruit l'étendue, il con 
clut que la folidité qui y ef attachée tombe d'elle-même; 
& qu’ainf il n’y a rien au monde que nos idées. De forte, 
que felon ce Doë&teur, dix mille kommes tués par dix mille 
coups de canon, ne font dans le fonds que dix mille 
appréhenfions de notre ame, 

I! ne tenait qu'à M l’Evêque de Cloine de né point 
tomber dans l'excès de ce ridicule ; il croit montrer 
qu'il n’y a point d'étendue » parce qu'un corps lui à 
Paru avec fa lunette quatre fois plus gros qu'il ne lPé- 


tait à fes yeux, & quatre fois plus petit À l'aide d'un 

autre verre, De là il conclut qu'un corps ne pouvant 

à la fois avoir quatre pieds, feize pieds , & un feul pied 
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d'étendue , cette étendue n’exifte pas 3 donc il n'y 4 
rien ; il n'avait qu'à prendre une mefure , & dire, de 
quelque étendue qu'un corps me paraille , il eft étendu 
de tant de ces mefures. 

11 lui était bien aïfé de voir qu'iln’en eft pas de l’é- 
rendue & de la folidiré comme des fons, des couleurs , 
des faveurs & des odeurs êtc. 11 eft clair que ce font en 
nous des fentimens excités par la configuration des 
jarties ; mais l'érendue n’eft point un fentiment: Que 
ce bois allumé s’éteigne; je n’ai plus chaud ; que cet 
air ne loit plus frappé, je n’entends plus ; que cette ro” 
fe fe fène , je n’ai plus d'odorat pour elle; mais ce bois, 
cet air, cette rofe, font étendus fans moi. Le parado= 
xe de Berklay ne vaut pas la peine d’être réfuté. 

Il eft bon de fçavoir ce qui l'avait entrainé dans ce 
paradoxe. J'eus, il y a long-temps , quelques conver- 
fations ayec lui; il me dit que l'origine de fon opinion 
venait de ce qu'on ne peut concevoir ce que c’eft que 
ce fujet qui reçois l'étendue. Et en eflet, il triomphe 
dans fon livre, quand il demande à Hilas ce que c'eft 
que ce fujer, ce fubftratum , cette fubftance ? C’eft le 
corps étendu , répond Hilas; alors l'Evêque , fous le 
nom de Philonoûs, fe mocque de lui; & le pauvre 
Hilas voyant qu'il a dit que l’érendue eft le fujet de 
l'étendue, & qu'il a dit une fottife , demeure tout OT 
fus, &t avoue qu'il n’y compr endrien, qu'iln’y a point 
de corps, que le monde matériel n’exifte pas; qu'il n'y 
a qu'un monde intelleétuel. 

Philonoüs devait dire {eulement à Hilas , nous ne fça- 
vons rien fur le fonds de ce fujet, de cette fubftance 
érendue , folide, divifible, mobile , figurée, &tc. je ne 
la connais pas plus que le fujet penfant , fentant & vou- 
lant; mais ce fujet n’en exifle pas moins , puifqu'il a 
des propriétés eflentielles dont il ne peut être dépouillé. 

Nous fommes tous comme la plüpart des Dames de 
Paris ; elles font grande chère fans fçavoir ce qui entre 
dans les ragouts ; de même nous jouiflons des corps fans 
fçavoir ce qui les compofe. De quoi eft fait le corps? 
De parties, & ces parties fe réfolvent en d’autres par- 
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ties. Que font ces dernieres parties ? Toujours des corps, 
vous divifez fans ceffe ; & vous n’avancez Jamais. 

Enfin , un fubtile Philo{ophe rémarquant qu'un ta= 
bleau eft fait d'ingrédiens, dont aucun n’eft un tableau, 

une maïfon de matériaux dont aucun n’eft une mai 
fon , il imagina ( d’une facon un peu différente ) que 
les corps font bâtis d’une à: inité de petits êtres qui ne 
font pas Corps; & cela s'appelle des mona Ce fyt 
tême ne laifle pas d’avoir fon bon: & «] était révélé, 
je le croirais très-poflible ; tous ces petits êtres feraient 
des points mathématiques, des efsèces d’ames quin'at. 
tendraient qu'un habit pour fe mettre dedans. Ce fe- 
fait une métempfcofe Continuelle : une monade irait 
tantôt dans une baleine, tantôt dans un arbre , tantôt 
dans un joueur de gobelets. Ce fyftême en bien 
un autre ; je Jaime bien autant que la déclinaifon des 
atômes , les formes fubftantielles, ]a g 
& les vampires de Don Calmet. 
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ice verfatile , 


O vs allons chercher à la, Chine de Ja terre, com= 

me fi nous n’en avions Point; des étofles, com- 
me fi nous manquions d’étoffes ; une petite herbe pour 
infufer dans l’eau » Comme fi nousn’avions point de fim- 
Ples dans nos climats, En récompenfe, nous voulons 
convertir les Chinois, «’eft un zèle très- louable , mais 
il ne faut pas leur contefter leur Antic 


üté, & leur di 


re qu'ils font des idolâtres. Trouverait-on bon , en vé- 
rité, qu'un Capucin ayant été bien reçu dans un chà- 
teau des Montmorency , voulut leur perfuader 
font nouveaux nobles, co 
& les accufer d’être idolâtr 
vé dans ce château deux ou trois ftarues de Connétaz 


5 
qu’ils 
ne les Sécrétaires du Roi ù 


S, par M qu IL aurait trOU= 

bles, pour lefquelles on aurait ur fond re{neé} ? 
Le célèbre Wolf, Profeffeur de Mathémar: que dans J'U- 

Aiverfité de Halle; PrOnOnça un jour un très bon difcours, 
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à la louage de la Philofophie Chinoiïfe; il loua cette 
ancienne éfpèce d'hommes, qui différe de nous par la 
barbe, par les yeux, par le nez, par les oreilles 8€ 
par le raifonnement; il loua , dis-je les Chinois d’ado- 
rer un Dieu fuprême, & d'aimer la vertu; il rendait 
cette juftice aux Empereurs de la Chine, aux Kolao, 
aux Tribunaux, aux Lettrés. La juitice qu'on rend aux 
bonzes eft d’une efpèce différente. 

IL faut fçavoir que ce Wolf attirait à Halle un mil- 
lier d'Ecoliers de toutes les Nations. Il y avait dans la 
même Univerfité un Profeffeur de Théologie nommé 
Lange, qui n’attirait perfonne; cet homme au défef- 
poir de geler de froid feul dans fon auditoire, voulut, 
comme de raifon, perdre le Profefleur de Mathéma- 
tique; il ne manqua pas, felon la coutume de fes 
femblables, de l’accufer de ne pas croire en Dieu. 

uelques Ecrivains d'Europe, qui n'avaient jamais 
été % la Chine, avaient prétendu que le Gouvernez 
ment de Pekin était Athée. Wolf avait loué les Phi- 
lofophes de Pekin, donc Wolf était Athée; l'envie &c 
la haine ne font jamais de meilleurs fyllogifmes, Cet 
argument de Lange, foutenu d’une cabale & d'un 
proteéteur , fut trouvé concluant par le Roï du Pays; 
qui envoya un dilème en forme au Mathématicien, 
ce dilème donnait le choix de fortir de Halle dans vingt- 
quatre heures, ou d'être pendu. Et comme Wolf rai- 
fonnait fort juite, il ne manqua pas de partir; fare- 
traite Ôta au Roi deux ou trois cens mille écus par an, 
ve ce Philofophe faifait entrer dans le Royaume , 
par l’affluence de fes Difciples. 

Cet exemple doit faire fentir aux Souverains qu'ilne 
faut pas toujours écouter la calomnie, & facrifier un 
grand homme à la fureur d'un fot. Revenons à la 
Chine. 

De quoi nous avifons-nous, noëSs autres au bout de 
l'Occident, de difputer avec acharnement & avec des 
torrens d'injures, pour fçavoir s'il y avait eu quatorze 
Princes. ou non, avant Fohi Empereur de la Chine; 
& f fe Fohi vivait trois mille, ou deux mille neuf 
cens ans avant notre êie vulgaire? Je voudrais bien 
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que deux Irlandais s’avifaffent de fe quereller à Dublis 
pour fçavoir quel fut au douziéme fiécle le poile 
des terres que J'occupe atjourd'hui; n’eft-il pas évi- 
dent qu'ils devraient s’en rapporter à moi qui ai lee 
archives entre mes mains? I! en eft de même À mon 
gré des premiers Empereurs de la Chine; il faut ‘en 
rapporter aux Tribunaux du Pays. 

Difputez tant qu’il vous plaira far les quatorze Prin. 
ces qui régnerent avant Fohi » votre belle difpute n 
boutira qu’à prouver que la Chine était très-peupl 
alors, & que les loix Y régnaient. Maïnténant, je 
vous demande fi une Nation aflemblée, qui a des Loix 
& des Princes, ne fuppofe pas une prodipieufé Anti 
quité? Songez combien de temps il faut pour qu'un 
concours fingulier de circonftances fafle trouver le fér 
dans les mines, pour qu’on l’e 2 
Pour qu'on inve la 

Ceux qu 
né un f 


Von ! 
l 


êx les X 


luge, cen s 
pofer à préfent. Les Cu 
fait des calculs auffi comi ques ; c 
qu’à confulter les régiftres de no: 
que, ils auraient € 1 
combien peu le s 
nue très-fouvent, au lieu d’auon 
Laiflons donc , nous qui fommes d'hier, nous def. 
cendans des Celtes, qui venons de défricher les forêts 
de nos contrées fauvages, laiflons le 
Indiens jouir en paix de leur beau « at, & de leur 
antiquité. Ceffons furtont d’appeller idolâtres l’Empe 
reur de la,Chine , & le Soubab de Dekan ; il ne faut 
pas être fanatique du mérité Chinois : la Conflitution 
de leur Emp t à la vérité la meilleure qui foit au 


monde , la feule qu 


és, ils auraient appris 


c, & qu'il dimi- 


Chinois & les 


it toute fondée fur le pouvoir 
paternel ( ce qui n'empêche pas que les Mandarins ne 
donnent force coups de bâtons à leurs enfans ; } la feu- 
le dans laquelle un Gouverneur de Province foit puni, 
guand en fortant de Charge il n’a pas eu les acclams- 
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‘ions du Peuple ; la feule qui ait inftitué des prix pour 
la vertu, tandis que partout ailleurs les loix fe bornent 
à punir le crime; la feule qui ait fait adopter fes loix 
à fes vainqueurs, tandis que nous fommes encore fu- 
jets aux coûtumes des Burgundiens , des Francs & des 
Goths qui nous ont domptés. Mais on doit avouer que 
le petit Peuple gouverné par des Bonzes, eft aufl fri- 
pon que le nôtre, qu'on y vend tout fort cher aux 
étrangers, ainfi que chez nous ; que dans les fciences , 
les Chinois font encore au terme où nous étions il y A 
deux cens ans ; qu'ils ont comme nous mille préjugés 
ridicules, qu'ils croyent aux Talifmans, à l'Aftrologie 
judiciaire, comme nous ÿ avons cru long-temps. 
Âvouons encore qu'ils ont été étonnés de notre ther- 
mometre , de notre maniere de mettre des liqueurs à 
la glace avec du falpêtre, & de tontes les expériences 
de Torricellis, & d'Otogueric, tout comme nous le 
fûmes lorfque nous vimes ces amufemens de Phyfique 
pour la premiere fois ; ajoutons que leurs Médecins ne 
guériffent pas plus les maladies mortelles, quelesnôtres, 
& que la Nature toute feule guérit à la Chine les pe- 
tites maladies comme ici ; mais tout cela n’em êche pas 


que les Chinois il y a quatre mille ans, lorfque nous 
ne fçavions pas lire, ne fçuflent toutes les chofes effen- 
tiellement utiles dont nous nous vantons aujourd'hui, 
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ni a ra Ÿ AE can à POREEATE 
mem mme 


Entretien de Cu-fu » Difciple de Confutzée : 
avec le Prince Kou, fils du Roi de Lou, 
Tributaire de l'Empereur Chinois Gnenvan ; 
#17 ans avant motre Ére yulgaire. 


Traduit en Latin par le Pere Fouquet, ci devant 
ex-Jéfüite. Le Manufcrit ef? dans la Bibliothé- 
que du Vatican | numéro 42759. 


K O U. 
Que dois-je entendre quand on me dit d’adorer le 
Ciel ? ( Chang-ti. ) 
C U-S U. 


Ce n’eft pas le ciel matériel que nous voyons ; car 


ce ciel n’eft autre chofe que l'air, & cet air eft compo- 


{é de toutes les exhalaifons de la terre. Ce ferait une 
folie bien abfurde d’adorer des vapeurs, 


K O U, 


Je n’en ferais pourtant pas furpris. Il me femble que 
les hommes ont fait des folies encore plus graiïdes. 


C U-S U. 


Il eft vrai ; mais vous êtes deftiné à gouverner, veus 
devez être fage, 


4à CATÉCHISME CHINOIS. ” 
K O U. 


Îl y a tant de Peuples qui adorent le ciel & les pla- 
nettes ! 
CU-S U. 


Les planettes ne font que des terres comme la nôtre. 
La lune, par exemple, ferait aufñ bien d'adorer notre fa- 
ble & notre boue; que nous de nous mettre à genoux 
devant le fable & la boue de la lune, 


K O U. 


Que prétend-on quand on dit, le ciel & la terre ; 
monter au ciel, être digne du ciel à 


C U-S U. 


On dit une énorme fottife ; * il n’y a point de ciel; 
chaque planerte eft entourée de fon atmofphère, com- 
me d’une coque , & roule dans l’efpace autour de fon 
{oleil. Chaque foleil eft le centre de plufieurs planettes, 
qui voyagent continuellement autour de lui, Il n’y a 
ni haut ni bas, ni montée ni defcente. Vous fentez que 
fi les Habitans de la Lune difaient qu'on monte à la 
terre, qu’il faut fe rendre digne de la terre, ils diraient une 
extravagance. Nous prononçons dé même un mot qui n’a 
pas de fens, quand nous difons qu’il faut fe rendre digne 
du ciel, c'eft comme fi nous difions, il faut fe rendre 
digne de l'air, digne de la conftellation du dragon , digne 
de l’efpace. 

K O U. 


Je crois vous comprendre ; il ne faut adorer que le 
Dieu qui a fait le ciel & la terre. 


_C U-S U 


Sans doute ; il faut n’adorer que Dieu. Mais quand 


& Voyez l’article du Cisle 
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nous difons qu’il a fait le ciel & la terre, nous difons 
pieufement une grande pauvreté. Car fi nous enten- 
dons par le ciel l’efpace prodigieux dans lequel Dieu 
alluma tant de foleils, & fit tourner tant de mondes , 
il eft beaucoup plus ridicule de dire, Le ciel & La terre x 
que de dire , Les montagnes & un grain de fable. Notre 
globe eft infiniment moins qu'un grain de fable en 
comparaifon de ces millions de millias d'Univers » par- 
ami lefquels nous difparaiflons. Tout ce que nous pou- 
vons faire , c'eft de joindre ici notre faible voix À celle 
des êtres innombrables, qui rendent hommage à Dieu 
dans l’abyfme de l’étendue, 


K O U. 


On nous a donc bien trompés, quand on nous a dit 
que Fo était defcendu chez nous du quatriéme ciel , 
&t avait paru en éléphant blanc, 


C U-S U. 


Ce font des contes que les Bonzes font aux enfans 
& aux vieilles: nous ne devons adorer que l’Auteur 
éternel de tous les êrtes. 


K O U. 
Mais comment un Ëtre a-t-il pu faire les autres ? 
C'U;-S U. 


Regardez cette étoile ; elle eft à quinze cens mille mil. 
lions de Lis de notre petit globe. Il en part des rayons 
qui vont faire fur vos yeux deux angles égaux au fom- 
mêt : ils font les mêmes angles fur les yeux de tous les 
animaux; ne voilà-t-il pas un deffein marqué ? Ne voi- 
lä-t-il pas une loi admirable ? Or qui fait un ouvrage, 
finon un ouvrier ? Qui fait des loix, finon un Légifla= 
feur ? I y a donc un ouvrier, un Légiflateur éternel, 


RE 


mnt > — 


a 2 


CATÉCHISME CHINOIS: 
K O U. 
Mais, qui a fait cet ouvrier ? & comment eft-il fait ? 
C U-S U, 


Mon Prince, je me promenaïs hier auprès du vafte 
Palais qu'a bâtile Roi votre pere. J'entendis deux gril- 
lons, dont l’un difait à l’autre, voilà un terrible édi- 
fice. Oui, dit l’autre ; tout glorieux que je fuis , j'avoue 

' 15 puillant que les gtillons qui 
ai point d'idées de cet être 


K O U. 


Je vous dis que vous êtes un grillon plus inftruit que 
moi ; & ce qui me plait en vous, c'eft que vous ne 
prétendez pas fçavoir ce que vous ignorez. 


SECOND ENTRETIEN. 


C U-S U. 


Vous convenez donc qu'il ya un Être tout-puiflant , 
exiftant par lui-même, fuprème Artifan de toute la Na- 
ture ? 

OU. 


Oui : mais s’ilexifte par lui-même, rien ne peut donc 
? . . 
le borner, il eft donc partout? Il exifte donc dans tou- 
te la matiere, dans toutes les parties de moi-même, 


CUS "Û0; 
Pourquoi non? 
A NO UV. 


Je ferais donc moi-même une partie de la Divinité ? 


Ce n’eft peut-être pas une conféquence, Ce morceau 
de verre eft pénétré de toutes parts de la lumiere ; eft- 
il lumiere cependant lui-même ? Ce: eft que du fable, 
& rien de plus; tout eften Dieu. fans doute ; ce qui 
anime tout doit être partout. Dieu n’eft pas comme 
l'Empereur de la Chine qui habite fon Palais & qui 
envoye fes ordres par des Kolao, Dès-]à qu'il exifte , 
il eft néceffaire que fon exiftence remphfle tout l'efpace, 
& tous fes Ouvrages, & puifqu’il eft dans vous, c’eft 
un avertiffement continuel de ne rien faire dont vous puif 
fiez rougir devant lui. 


K O U. 


Que faut-il faire pour of. 


Ein A rn re Êr 
1anis repugnance x Ians no 


r ainfi fe regarder foi-même 


nte devant l’Etre fuprême à 


Etre jufte, 
Et quoi encore ? 


Etre jufte. 
K O U, 


Mais la Sedte de Lackium dit qu'il n’y a ni jufte , ni 
injufte , ni vice, ni vertu. 


C U-S Uu, 


La Sete de Laokium dit-elle qu'il n’y a ni fant 
ni maladie à 


é;, 
K O U. 
Non, elle ne dit point une fi grande erreur, 
C US U, 


L'erreur de penfer qu'il n'y a ni fanté de lame, ni 
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maladie de l'ame , ni vertu ni vice, eft aufli grande & 
plus funefte. Ceux qui ont dit que tout eft égal font 
des monitres ; eft-il égal de nourrir fon fils, ou de l'é- 
crafer fur la pierre ? De fecourir fa mere , ou de lui plon= 


ger un poignard dans le cœur ? 


K O U. 


Vous me faites frémir : je détefte la Sefte de Lao- 
kium ; mais il y a tant de nuances de jufte & de l'injuf- 
te ! on eft fouvent bien incertain. Quel homme fçait 
précifément ce qui eft permis, ou ce qui efl défendu ? 
Qui pourra pofer fârement les bornes qui féparent le 
bien & le mal? Quelle régle me donnerez- vous pour 


les difcerner ? 
GUESS. U. 


Celles de Confurzée mon maître ; vis comme en mou- 
rant tu voudrais avoir vécu , traile ton prochain comme 
tu veux qu'il te traite, 


K O ÙU. 


Ces maximes , je l’avoue, doivent être le code du 
genre-humain. Mais que m'importera en mourant d'a- 
voir bien vécu ? Qu'’y gagnerai-je ? Certe horloge quand 
elle fera détruite ; fera-t-elle heureufe d’avoir bien fon- 
né les heures ? 


C U-S U. 


Cette horloge ne fent point, ne penfe point , elle ne 
peut avoir des remords, & vous en avez quand vous 
vous fentez coupable. 


K O LU. 


Mais fi après avoir commis plufieurs crimes, je par- 
viens à n'avoir plus de remords ? 


C U-S U. 


Alors, il faudra vous étouffer; & foyez für que 
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parmi les hommes qui n'aiment pas qu'on les oppri- 
me , il s'en trouvera qui vous mettront hors d'état de 
faire de nouveaux crimes, 


K OU. 
Ainfi Dieu qui eft en eux leur permettra d'être mé- 
chans après m'avoir permis de l’être ? 


CU-SU. 


Dieu vous a donné la raïfon, n’en abufez ni vous ; 
ni eux ; non-feulement vous ferez malheureux dans cet- 
te vie, mais qui vous a dit que vous ne le feriez pas 
dans une autre ? 


IC OU 
Et qui vous a dit qu'il y a une autre vie ? 
CU-SU. 
Dans le doute feul vous devez vous conduire com: 


me s’il y enavoit une, 
: K O U. 


Mis, fi je fuis für qu'il n’y en a point ? 
CU-SU. 

Je vous en défie, 

TROISIÈÉMEEN TRETIEN, 
K O U. 

Vous me poufflez, Cu-fu. Pour que je puifle être 
récompenfé ou puni quand je ne ferai plus , 1} faut qu'il 
fübffte dans moi quelque chofe qui fente, & qui pen= 


{e après moi. Or, comme avan ma naïflance, rien 
&® MOI n avait ni {entiment ni penfée, Pourquoi y en 


RP TS 
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aurait-il aprèsma mort? Que pourrait être cette par 
tie incompréhenfible de moi-même? Le beurdonne- 
ment de cette abeille reftera-t-1l quand l’abeiïlle ne fe- 
ra plus? La végétation de cette plante fubfifte-t-elle 
quand Ja plante eft déracinée ? La végétation n’eft-el- 
le pas un mot dont on fe fert pour fignifier la manie- 
re  inexpliquable dont l'Etre fuprême a voulu que la 
plante tirât les fucs de la terre? L’ame eft de même 
un mot inventé pour exprimer faiblement & obfcure- 
ment les refforts de notre vie. Tous les animaux fe 
meuvent, & cette puiflance de fe mouvoir, on l’ap- 
pelle force attive; mais il n’y a pas un être diftinét 
qui foir cette force. Nous avons des paflions, cette 
mémoire, cette railon, ne font pas fans doute descho- 
fes à part, ce ne font pas des êtres exiftans dans nous , 
ce ne font pas de petites perfonnes qui ayent une exif- 
tence particuliere; ce font des mots génériques , inven- 
tés pour fixer nos idées.  L’ame qui fignifie notre 
mémoire, notre rain, nos pafñons, n’eft donc elle- 
même qu’un mot. Q ui fait le mouvement dans la Nature? 
C'eft Dieu. Qui fait végéter toutes les plantes ? C’eft 
Dieu. Qui fait le mouvement dans les animaux ? C’eft 
Dieu. Q ui fait la penfée de l'Homme ? C’eft Dieu. 

Si l'ame * humaine était une petite perfonne ren- 
fermée dans notre corps qui en dirigeät les mouve- 
mens & les idées, cela ne mañquerait:il pas dans l’é- 
ternel Artifan du monde une impuiflance & un artiñ- 
ce indigne de lui? Il m'aurait dome pas été capable de 
faire des automates qui euflent dans eux-mêmes le don 
du mouvement & de la penfée. Vous m'avez appris 
le grec, vous m'avez fait lire Homère, je trouve Vul- 
cain un divin forgeron quand il fait des trépieds d'or 
qui vont tous feuls au Confeil des Dieux : mais ce Vul- 
cain me paraîtrait un miférable charlatan , s’il avait ca 
ché dans le corps de ces trépieds quelqu'un de fes gar- 
gons qui les fit mouvoir fans qu'on s'en apperçut. 

Il y a de froids rêveurs qui ont pris pour une bel- 
le imagination l'idée de faire rouler des planetres par 
des génies qui les pouflent fans-cefle ; mais Dieu na 


* Voyez l’article Ame, 
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pas été réduit à cetie pitoyable rellource : en un mot ; 

ourquoi mettre deux reflorts à un ouvrage lorfqu'un 

feul iufhr? Vous n’ofèrez pas nier que Dieu ait le pou- 

voir d'animer l'être peu Connu que nous appelloné 

matière, pourquoi donc fe fervirait-il d’un autre agent 
pour l’animer ? 

Il y a bien plus, qui {erait cette ame que vous don: 
nez {1 libéralement à notre corps ? D'où vieridraic elle à 
Quand viendrait-elle? Faudrait-il que le Créateur de 
l'Univers fût continuellement À l'affût de l’accouple- 
ment des hommes & des femmes, qu’il remarquât at= 
tentivement le moment où un germe fort dù corps d’un 
homme , & entre dans le corps d'une femme, & qu’a= 
lors il envoyät vite une ame dans ce germe? Et fice gerè 
me meurt , que deviendra cette ame ? Elle aura donc été 
créée inutilement , ou elle attendra une autre occafon. 

Voilà, je vous l’avoue , une étrange occupation pour 
le maître du monde; & non feu 


prenne garde continuellement à la 


ient, il faut qu'il 
copulation de l’ef£ 
autant avec tous 
les animaux , car ils ont tous comte nous de la mémoire, 
des idées, des pafhons, & fi une ame eft néceflai: e pour 
former ces fentimens, cette mémoire , ces idéès. ces 
pañlions, il faut que Dieu travaille perpétuellement } for- 
ger des ames pour le: éléphans, & pour les porcs, pourles 
bibous, pour les poiflons, & pour les Bonzes, 

Quelle idée me donneriez-vous dé l’ArchiteQe de 
tant de millions de mondes, qui ferait obligé de faire 
continuellement dés chevilles invifibles pour perpéruer 
fon ouvrage ? 

Voilà une très-petite partie des raifons qui peuvent 
fne faire douter de l'exifience de l'ame. 


pèce humaine, mais il faut qu’il en € 


C U-S U: 


Ls - k L'OPCE NE 
Vous raifonnez de bonne foi: & ce fentirhient vera 


fueux , qL and même il ferait errone, ferait agreable à 
l'Etre fuprême. Vous Pouvez vous tromper, n Vous 
ñe cherchez pas à vous tromper , & dès-lors vous êteé 


excufable. Mais fongez que vous ne m'avez propoié que 
E 
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des doutes, & que ces doutes font triftes. Admiette/: 
des vraifemblances plus contolantes; il eft dur d’être 
anéanti, efpérez de vivre. Vous fçavez qu'une penfée 
net point matière, vous fçavez qu’elle n’a nulle rap- 
port avec la matière, pourquoi donc vous ferait-il ft 
difficile de croiré que Dieu à mis dans vous un princi- 
pe divin, qui ne pouvant être diffous, ne peut être fu- 
jet à la mort ? Ofériez. vous dire qu'il eft impofhble 
que vous ayez une ame? Non fans doute; & fi cele 
eft pofble, n’eft-il pas très-vraifemblable que vous en 
avez une? Pourriezvous rejetrer un fyftême fi beau 
& fi néceffaire au genre-humain ? Et quelques dificul- 


tés vous rebuterdnt-elles ? 
K O U. 


Je voudrais embraffer ce fyftême, mais je voudrais 
qu'il me fut prouvé. Je ne füis pas le maître de croire 
quand je n’ai pas d'évidence. Je fuis toujours frappé de 
cette grande idée que Dieu a tout fait, qu'il eft par- 
tout, qu'il pénétre tout , qu’il donne le mouvement & 
la vie à tout ; & s’il eft dans toutes les parties de mon 
être, commeil eft dans toutes les parties de la Nature, 
je ne vois pas quel befoin j'ai d’une ame. Qu'’ai-je à 
faire de ce petit être fubalterne , quand je fuis. animé 
par Dieu même? À quoi me fervirait cette ame ? Ce 
n'eft pas nous qui nous donnons nos idées, car nous 
les avons prefque toujours malgré nous ; nous en avons 
quand nous fommes endortnis ; tout fe fait en nous fans 
que nous nous en mélions. L’ame aurait beau dire au 
fang & aux efprits animaux, cOurez, je vous prie, de 
cette façon pour me faire plaïfir , ils circuleront toujours 
de la manière que Dieu leur a prefcrite. J'aime mieux être 
ja machine d'un Dieu qui m’eit démontré, que d'être la 


machine d’une ame dont je doute. 


C U-S U. 


Eh bien, fi Dieu même vous anime, ne fouillez ja- 
mais par des crimes ce Dieu qui eft en vous ; & s’il 
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foüs a donné une ame, que cette ame ne l’offenfe ;a. 
Mais. Dans l’un & dans l’autre fyftême vous avez une 
volonté; vous êtes libre ; c’eft.à-dire » VOUS avez le 
pouvoir de faire ce que vous voulez ; fervez-vous de 
ce pouvoir pour fervir ce Dieu qui vous l’a donné, Ii 
eft bon que vous foyez philofophe , mais il eft nécef: 
faire que vous foyez juite, Vous le ferez encore plus 
quand vous croirez avoir une ame immortelle. 
Daignez me répondre, n’eft.il pas vrai que Dieu eft 
la fouveraine juftice ? 
K O U. 


Sans doute ; & s’il était poflible qu’il ceffât de l'être ; 
{ ce qui eft ua blafphême ) je voudrais moi agir avec 
équité. 
C U-S U. 


N’eft-il pas vrai que votre devoir fera de récompen- 
fer les aétions veértueufes, & de punir les criminelles 
quand vous ferez fur le thrône ? Voudriez-vous que 
Dieu ne fit pas ce que vous-même êtes tenu de faire > 
Vous fçavez qu'il eit, & qu'il fera toujours dans cette 
vie des vertus malheureufes, & des crimes impunis ; il 
eft donc néceflaire que le bien & le mal trouvent leur 
Jugement dans une autre vie. C’eft cette idée f fimple , 
fi naturelle, fi générale , qui a établi chez tant de Na- 
tions la créance de l’immortalité de nos amgs , & 
de la juftice divine qui les juge, quand elles ont aban. 
donné leur dépouille mortelle, Y a-t-il un fyftême plus 
taifonnable, plus convenable À la divinité, & plus utile 
au genre humain ? 

K O U. 


Pourquoi donc plufieurs Nätioris n’ont-elles point 
embraflé ce fyftême? Vous fçavez que nous avons dans 
ñotre Province environs deux cens familles d'anciens 
Sinous qui ont autrefois habité une partie de l'Arabie 
pétré ; nielles, ni leurs ancêtres n’ont jamais crû l'ame 
immortelle : ils ont leurs cinq livres, comme nous 
aYons nos cinq King ; j'en ai lu la tradu@ion ; leurs 
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loix néceflairement femblables à ceiles de tous les aus 
tres Peuples , leur ordonnent de refpeéter leurs peres, 
de ne point voler, de ne point mentir , de n’être ni 
adultères , ni homicides ; mais ces mêmes loix ne leur 
parlent ni de récompenfes ni de châtimens dans une 
autre vie. 


C U:-S U, 


Si cette idée n’eft pas encore développée chez ce 
pauvre Peuple , elle le fera fans doute un jour. Mais 
que nous importe une malheuréufe petite Nation ,tan- 
dis que les Babilonniens , les Egyptiens , les Indiens, & 
toutesles Nations policées ontreçu ce dogme falutaire ? 
Si vous étiez malade , rejetteriez-vous un reméde ap= 
prouvé par tous les Chinois , fous prétexte que quelques 
barbares des montagnes n'auraient pas voulu s’en fer- 
vir ? Dieu vous a donné la raifon , elle vous dit que 
l'ame doit être immortelle ; c’eit donc Dieu qui vous 
le dit lui-même. 


K O U, 


Mais comment pourrai-je être récompenfé ; OÙ pu- 
ni, quand je ne ferai plus moi-même, quand je n’au- 
rai plus rien de ce qui aura conflitüé ma perfonne ? 
Ce n’eft que par ma memoire que je fuis toujours moi. 
Je perds ma mémoire dans ma derniere maladie ; il fau- 
dra donc après ma mort un miracle pour me la rendre , 
pour me faire rentrer dans mon exiftence que j'aurai 
perdue ? 


G U-S U. 


C’eft-à-dire que fi un Prince avait égorgé fa famille 
pour regner, s’il avait tirannifé fes fujets ; il en ferait 
quitte pour dire à Dieu, ce n'eft pas moi, j'ai perdu 
Ja mémoire, vous vous méprenez, Je ne fois plus la 
même perfonne ; penfez-vous que Dieu füt bien con- 
tent. de ce fophifme ? 


K O U. 


Eh bien foit, je me rends; je voulais faire le bien 


Xi 
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pour moi-même, je le ferai auf pour plaire à l 
fuprême. Je penfais qu’il fufñfait que mon ame fût ji 
dans cette vie , J'efpérerai qu'elle fera heureufe dans 
une autre. Je vois que cette opinion eft bonne pour 
les Peuples & pour les Princes, mais le culte de Dieu 
m'embarrafle, 


QUATRIÉME ENTRETIEN. 
C U-S U. 


Que trouvez - vous de choquant dans notre Chu- 
King, ce premier Livré Canonique , fi refbedé de 
; P TS I P 
tous les Empereurs Chinois? Vous labourez un champ 
de vos mains royales pour donner l'exemple au Peu- 
ple, & vous en offrez les prémices aux Chang ti, au 
Tien, à l’Etre fuprême; vous lui facrifiez quatre fois 
l’année ; vous êtes Roi & Pontife; vous promettez à 
Dieu de faite tout le bien qui fera en votre ouvoir ; 
. 4 à ; ? 
ÿ a-t-il là quelque chofe qui répugne ? 


K O U, 


Je fuis bien loin d’y trouver à redire; je fçais que Diex 
n'a nul befoin de nos facrifices ; ni de nôs priéres , mais 
nous avons befoin de lui en faire ; fon cuite n’eft pas éta- 
bli pour lui, mais pour nous. J'aime fort à faire des prié- 
res, je veux furtout qu’elles ne foient point ridicules ; 
Caf quand j'aurai bien crié que la Montagne du Chang 
tl eft une montagne prafle, & qu'il ne faut point regarder 
les montagnes graf]es, quand j'aurai fait enfuir le Soleil, 
& fécher la Lune : cé galimatias fera-t il agréable à 
l’Etre faprême, utile à mes Sujets & à moi-même ? 

Je ne peux furtout fouffrir la démence des feétes qui 
nous environnent : d’un côté je vois Laotzé que fa 
mere conçut par l'union du Ciel & de la Terre, & 


dont elle fut groffe quatre vingt ans. Je n’ai pas plus 
de foi à fa Doétrine de lanéantifflement & du dépouil- 
lement univerfelle, qu'aux cheveux blancs avec lefquels 
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il nâquit, & àla vache noire fur laquelle il monta pour 
aller prêcher fa Doûtrine. 

Le Dieu Fo ne m'en impofe pas davantage , quoi- 
qu'il ait eu pour pere un éléphant blanc, & qu'il pro- 
metre une vie immortelle. 

Ce qui me déplait furtout , c'eft que de telles rêve- 
ries font continuellement prêchées par les Bonzes qui 
féduifent le Peuple pour le gouverner ; ils fe rendent 
refpectables par des mortifications qui effrayent la Na- 
ture. Les uns fe privent toute leur vie des alimens les 

lus falutaires, comme fi on ne pouvait plaire à 
Dieu que par un mauvais régime. Les autres fe met- 
tent au couun carcan, dont quelquefois ils fe rendent 
très- dignes ; ils s'entoncent des cloux dans les cuiffes, 
comme fi leurs cuifles étaient des planches, le Peuple 
les fuit en foule. Si un Roi donne quelque Edit qui 
leur déplait, il vous difent froidement que cet Edit ne 
fe trouve pas dans le Commentaire du Dieu Fo, & 
qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. Com- 
ment remédier à une maladie populaire fi extravagan- 
te, & fi dangereufe? Vous fçavez que la tolérance eft 
le principe du Gouvernement de la Chine, & de tous 
ceux de l’Afie: mais cette indulgence n’eft-elle pas bien 
funefte , quand elle expofe un Empire à être boulever- 
fé pour des opinions fanatiques ? 


C'U-S U, 


Que le Chang-ti me préferve de vouloir éteindre 
en vous cet efprit detolérance, cette vertu fi refpec- 
table, qui eft aux ames ce que la permiffion de man- 
ger eft aux corps. La Loi naturelle permet à chacun 
de croire ce qu'il veut , comme de fe nourrir de ce 
qu'il veut. Un Médecin n’a pas le droit de tuer fes 
malades parce qu’ils n'auront pas obfervé la diète 

w'il leur-a prefcrite. Un Prince n’a pas le droit 
e faire pendre ceux de fes Sujets qui n'auront pas pen- 
fé comme lui; maïs il a le droit d'empêcher les trou- 
bles; & s'il eft fage, il luifera très-aifé de déraciner 
les fuperfitions. Vous fçavez ce qui arriva à Daen ; 
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fixiéme Roi de la Chaldée , il y a quelques quatre 


mille ans ? 


K O U. 


Non, je n’en fçaïs rien, vous me feriez plaifir de 
me l’apprendre. 
CU-S.U. 


Les Prêtres Chaldéens s'étaient avifés d’adorer les 
Brochets de l'Euphrate Ils prétendaient qu'un fameux 
Brochet nommé Cannès leur avait autrefois appris la 
Théologie , que ce Brochet était immortel, qu’il 
avait trois pieds de long, & un petit croiffant fur la 
queue. C'était par refpeit pour cet Ounnès, qu’il était 
défendu de manger du Brochet. 11 séléva une grande 
difpute entre les Théologiens, pour fcavoir fi le Bro- 
chet Oannès était laité, ou œuvé. Les deux 
communierent réciproquement , & on en 
fois aux mains. Voici comme le Roi 
pour faire ce défordre. 

Il commanda un jeûne rigoureux de trois jours aux 
deux partis; après quoi il fit venir les partifans du Bro- 
cher aux œufs, qui affifterent à fon diner , il fe fit ap- 
porter un Brochet de trois pieds, auquel On avait mis 
un petit croiffant {ur la queue. Eftice là votre Dieu, dit. 
il aux Doéteurs? Oui, Sire, lui répondirent - ils , Car 
il a un croiflant {ur la queue. Le Roi comnianda qu'on 
ouvrit le Brochet, qui avait la plus belle faite du mons 
de. Vous voyez bien, dit il, que ce n’eft pas là votre 
Dieu, puilqu'il eft lé, & le Brochet fut m: igé par 
le Roi & par fes fatrapes, au g'and contentenient des 
Théologiens des œufs, qui voyaient qu'on avait fri 
le Dieu de leurs adverfaires. 

On envoya chercher auMitôtles Doeurs du par 
; I montra fin Dieu de trois pieds 
croifflant fu 


ti contraire : on 

qui avait des œufs 4 à queue ; ils aflu- 

rerent que c'était là le Dieu Oznnès, & qu'il était 

6; il fut fri comme l’autre , & reconnu œuvé. Alors 

les deux partis étant également fots, & n’avant pas 

déjeuné, le bon Roi Daon leur dit qu’il n'avait que 
F iv 
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des brochets à leur donner pour leur diner ; ils en 
mangerent goulument , foit œuyés, foir laités. La gner- 
re civile finit, chacun bénit le bon Roi Daon; & les 
Citoyens depuis ce temps firent fervir à leur diner tant 
de brocheis qu'ils voulurent. 


K O U. 


Jaime fort le Roi Daon, & je promets bien de l’i- 
miter à la premiere occafion qui s’offrira. J’empêche- 
rai toujours autant que je le pourrai (fans faire violen- 
ce à perfonne ) qu'on adore des Fo, & des Brochets. 

Je fçais que dans le Pégu & dans le Fonquin il y a 
de petits Dieux & de petits Talapoins qui font defcen= 
dre la lune dans le décours , &t qui prédifent clairement 
Pavenir; Ceftà-dire, qui voyent clairement ce qui 
n'eit pas, car l'avenir n’eft point. J'empêcherai autant 
que je le pourrai que les Talapoins ne viennent chez 
moi prendre le futur pour le prélent & faire defcen- 
dre la lune. 

Quelle pitié qu'il y ait des Seétes qui aïllent de Vil- 
le en Ville débiter leurs rêveries, comme des Char- 
Jatans qui vendent leurs drogues ! quelle honte pour 
l'elprit humain que de petites Nations penfent que la 
vérité n’eft que pour elles, & que le vafte Empire de 
la Chine eft livré à l'erreur ! l'Etre éternel ne ferait- 
il que le Dieu de l'Ifls Formofe ou de l’ifle Borneo ? 
Abandonnerait-il le refle de l'Univers? Mon cher 
Cu: fu, il eft le pere de tous les hommes ; il permet 
à tous de manger du brocher; le plus digne homma- 
ge qu'on puifle lui rendre eft d'être vertueux ; un cœur 
pur eit le plus beau de tous fes Temples, comme di- 
fait le grand Empereur Hiao. 


ee 
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ED à NQ UIÈME EN TRETIEN 


C U:-S U. 


Puifque vous aimez la vertu » Comment la pratique 
rez-vous quand vous ferez roi ? 


K OU, 


En n'étant injufte ni envers mes Voifins, ni envers 
mes Peuples, 
GU:-S U, 


Ce n’eft pas aflez de ne point faire de mal; vous 
ferez du bien, vous nourrirez les Pauvres en les oc- 
Cupant à des travaux utiles, & non pas en dotant la 
fainéantife. Vous embellirez les grands chemins, vous 
creuierez des canaux, vous éléverez des édifices pu- 
blics, vous €ncouragerez tous les Arts, vous récom- 
penferez le mérite en tout genre, vous pardonnèrez 
les fautes involontaires, 


K O U, 


C'eft ce que j'appelle n’être point injufte, ce font 
là autant de devoirs. 


CU:s u, 


Vous penfez en véritable Roi: mais :l yale Roi 
& l'homme, la vie publique & la vie privée. Vous 
allez bientôt vous marier , combien Comptez-vous ayoir 
de femmes ? 


K O U. 


Mais je crois qu'une douzaine me fofira ; un plus 
grand nombre pourrait me dérober un temps deitiné 


pe 
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Gux affaires. Je n’aime point ces Rois qui ont des trois 
cens femmes , & des se cens concubines, & des mil- 
liers d’eunuques pour les fervir. Cette manie des eu- 
nuques me parait furtout un trop grand outrage à la 
nature humaine. Je pardonne tout au plus qu’on: cha- 
ponne des coqs, ils en {ont meilleurs à manger, mais 
on n’a point encore fait mettre d’eunuques à la bro- 
che. À quoi fert leur mutilation ? Le Dalai-Lama en 
a cinquante pour chanter dans fa Pagode. Je voudrais 
bien {çavoir fi le Chang-ti fe plait beaucoup à enten- 
dre les voix claires de cés cinquante hongres, 

Je trouve encore très-ridicule qu’il y ait des Bon- 
zes qui ne fe marient point ; ils fe vantent d’être plus 
fages que les autres Chinoïs : eh bien qu'ils faffent donc 
des enfans fages. Voilà une plaifante maniere d’hono- 
rer le Chang-ti que de le priver d’adorateurs | voilà 
une finguliere façon de fervir le genre- humain que de 
donner l'exemple d’anéantir le genre-humain ! Je bon 
petit Lama nommé Sre/ea i/ant Ercpi, foulait dire que 
tout Prètre devait faire le plus d'enfans qu'il pourrait 3 il 

rêchait d'exemple, & a été fort utile en fon temps 
Pour moi, je marierai tous les Lamas &t Bonzes, & 
Lamefles & Bonzefles qui auront de la vocation pour 
ce faint œuvre; ils en Yeront certainement meilleurs 
Citoyens, & je crairai faire en cela un grand bien au 
Royaume de Lou. 


C U-S U. 


Oh! le bon Prince que nous aurons là ! vous me 
faites pleurer de joie. Vous ne vous contentez pas d’a= 
voir des femmes & des fujets; car enfin, ôn ne peut 
pas pafler fa journée à faire des Edits & des enfans, 
vous aurez fans doute des amis 


K O U. 


J'en ai déjà, &-de bons, qui m’avertiflent de mes 
défauts, je me donne la liberté de reprendre les leurs 
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ils me confolent , & je les confole ; l'amitié eft le bau- 
ne de la vie, il vaut mieux que celui du chimifte E l 
& même que les fachets du grand Arnoud. Je fuis 
étonné qu'on n'ait pas fait de l'amitié un précepte de 
religion; j'ai envie de l'inférer dans notre Rituel, 


C U:S U. 


Gardez vous-en bien, l'amitié eft affez facrée d’el. 
le-même , nela commandez jamais, 1l faut que le cœur 
foit libre, & puis, f vous faifiez de l'amitié, un précep- 
te, un Myftère, un rite, une cérémonie, il Y aurait 
mille Bonzes qui en préchant & en écrivant leurs ré- 
veries, rendraient l’atnitié ridicule, il ne faut pas l’ex- 
pofer à cette profanation. 

Maïs comment en uferez-vous avec vos ennemis ? 
Confutzée recommande en vingt endroits de les aimer ; 
cela ne vous parait-il pas un peu difficile ? 


K O U. 


Aimer fes ennemis ! eh mon Dieu, rien n’eft fi 
commun. 


CU:S:U. 
Cômment l’entendez- vous ? 
KO ':U:; 


Mais commeil faut, je crois l'entendre. J'ai fait Pap- 
prentiflage de la Guerre fous le Prince de Décon cog- 
tre le Prince du Vis-Brunk: dès qu'un de nos enne- 
mis était bleflé & tombait entre nos Mains, nous avions 
foin de lui comme s’il eût été ñotre frere, nous av 
fouvent donné notre propre lit à nos ennemis bleflés 
& prifonniers, & nous avons couché auprès d'eux fur 
des peaux de tigres ét vo 
fervis nous-mêmes : que voulez vous de plus? Que 
nousles aimions Comme on aime fa maitrele ? 


ues à terre; nous les avons 


CE CATÉCHISME CHINOIS. 
CU-S U. 


Je fuis très-édifié de tout ce que vous me dites, & 
je voudrais que toutes les Nations vous entendiffent, 
Car on m'aflure qu'il y a des Peuples affez imperti- 
nens pour ofer dire que nous ne connaïflons pas la 
vraie vertu, que nos bonnes aétions ne font que des 
péchés fplendides, que nous avons befoin des leçons 
de leurs Talapoins pour nous faire de bons principes. 
Hélas les malheureux ! ce n’eft que d’hier qu'ils fçavent 
lire & écrire, & ils prétendent enfeigner leurs mai- 
tres ! 


SIXIÉME ENTRETIEN. 


C U-S U. 


Je ne vous répéterai pas tous les lieux communs 
qu’on débite parmi nous depuis cinq ou fix mille ans fur 
toutes les vertus. Il y en a qui ne font que pour nous- 
mêmes, comme la prudence pour conduire nos ames, 
la tempérance pour gouverner nos corps; ce font des 
préceptes de politique & de fanté. Les véritables ver- 
tus font celles qui font utiles à la fociété, comme la 
fidélité, la magnanimité, la bienfaifance, la tolérance 
&c. grace au ciel, il n’y a point de vieille qui n’en- 
feigne parmi nous toutes ces vertus à {es petits enfans ; 
c'eft lé rudiment de notre jeunefle au village comme 
à la ville; mais il y a une grande vertu qui commen- 
ce à être de peu d’ufage, & j'en fuis faché, 


K O U. 
Quelle eft-elle? Nommez la vite, je tâcherai de la 


ranimer. 
C U:S U. 


C’eft l'hofpitalité, cette vertu fi fociale, ee lien fa- 


TT 


mpeg" = 


CATÉCHISME CHINOIS. 9 
cré des hommes commence à fe relâcher depuis qué 
nous avons des cabarets. Cette pernicieufe inftitution 
noùs eft venue, à ce qu'on dit, de certains fauvages 
d'Occident, Ces miférables apparemment n’ont point 
de maifon pour accueillir les voyageurs. Quel plaifir 
de recevoir dans la grande Ville de Lou » dans la bel- 
le place Honchan, dans ma maifon Ki, un généreux 
étranger qui arrive de Samarcande, pour qui je de- 
viens dès ce moment un homme facré, & qui eft obli- 
gé par toutes les loix divines & humaines de me rece- 
voir chez lui quand je voyagerai en Tartarie, & d’être 
fon ami intime | 

Les Sauvages dont je vous parle ne feçoivent les 
Etrangers que pour de l'argent dans des cabanes dégou- 
tantes , ils vendent cher cet accueil infâme, & avec 
cela , j'entends dire que ces pauvres gens fe croyent 
au-deflus de nous, qu’ils fe vantent d’avoir 
plus pure. Ils prétendent que leurs ; 
mieux que Confutzée , qu’er , C'eit à eux de nous 
enfeigner la juftice, parce qu'ils vendent de mauvais 
vin fur les grands chemins, que leurs femmes vont 
comme des folles dans les rues, & qu’elles danfent pen- 
dant que les nôtres cultivent des vers à foye. 


OT: 


a 


Je trouve l’hofpitalité fort bonne, je l’exerce avec 
Plaifir, mais je crains l'abus, Ïl y a des gens vers le 
grand Thibet qui font fort mal logés , qui aiment à 
courir, & qui voyageraient pour rien d'un bout du 
monde à l’autre ; & quand vous irez au grand Thibet, 
Jouir chez eux du droit de l’hofpiralité, vous ne trou 
verez ni lit, ni pot au feu ; cela peut dégouter de la 
politeffe, 


C U-S U. 

L'inconvénient eft petit , il eft aifé d'y remédier en 
ne recevant que de bien recommandéés, I] 
ny a point de vertu qui n'ait {es dangers, & c’eft parce 
qu'elles en ont qu'il eft beau de les embrafler, 
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Que notre Confutzée eft fage & faint {Il n’eft axe 
cune vertu qu'il n'infpire ; le bonheur des hommes efë 
attaché à chacune de fes fentences : en voici uné qui 
me revient dans la mémoire, c'eft la cinquante-troi= 
fiéme. 

Reconnais les bienfaits par des bienfaits, & ne te ven= 
ge jamais des injures. 

Quelle maxime, quelle loi les Peuples de l'Occident 
pourraient-ils oppofer à une morale ft pure ? En com- 
bien d’endroits Confutzée recommande-t-il l'humilité ? 
Si on pratiquait cette vertu, il n'y aurait jamais.de 
querelles fur la terre. 


K O U. 


J'ai à tout ce que Confutzée & les Sages des fiécles 
antérieurs ont écrit fur l’humilité ; mais il ‘me femble 
qu'ils n’en ont jamais donné une définition aflez exaûte ; 
il y a peu d’humilité peut-être à ofer les reprendre ; 
mais j'ai au moins l'humilité d’avouer que je ñe les ai 
pas entendus. Dites-moï ce que vous en penfez, » 


C U-S U. 


« J'oblirai humblement. Je crois qué l'humilité eff Ia 
modeftie de l’ame ; car la modeftie extérieure n’eft que 
la civilité. L’humilité ne peut pas confifter à fe nier à 
foi-même la fupériorité qu’on peut avoir acquife fur 
un autre. Un bon Médecin ne peut fe difimuler qu'il 
én fçait davantage que fon maladeen délire. Celui qui 

Afe;ane l'Aftronomie doit s’avouer qu'il eft plus fça- 
vant que {es Difciples ; 1l ne peut s'empêcher de lecroire; 
mais il ne doit pas s’en faire acroire. L'humilité n'elt 
pas l’abje@tion ; elle ef le correétif de l’amour-propre, 


comme la modeftie eft le correctif de l'orgueil. 
K O U. 
Eh bien, c'eft dans l'exercice de toutes ces vertus , 


& dans le culte d'un Dieu fimple & univerfel, que je 
veux vivre, loin des chimeres des fophifles, & des ilius 


non. té 
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fions des faux Prophêtes. L'amour du prochain fera ma 
vertu fur le thrône , & l’amour de Dieu ma religion. 
Je mépriferai le Dieu Fo, & Laotzée, & Vitfnou qui 
s'eft incarné tant de fois chez les Indiens, & Sammo 
nocodom qui defcendit du ciel pour venir jouer au cérf. 
volant chez les Siamois, & les Camis qui arriverent de 
la Lune au Japon. 

Malheur à un Peuple affez imbécile & affez barbare 
Pour penfer qu’il y a un Dieu pour {a feule Province : 
c'eft un blafphême. Quoi ? la lumiere du foleil éclaire 
tous les yeux , & la lumiere de Dieu n’éclairerait qu'une 
petite & chétive Nation dans un coin de ce globe ! 
Quelle horreur ! & quelle fotrife ! La Dvinité parle 
au cœur de tous les hommes, & les liens de la charité 
doivent les unir d'un bout de l'Univers à l’autre. 


C U-S U. 
O fage Kou ! vous avez parlé comme un homme 


infpiré par le Chang-ti même ; vous ferez un digne Prin- 
ce, J'ai été votre Docteur , &rvous êtes devenu le miex, 


ge — 


D UMURR ET ST SEE ESS 


DU JAPONOIS: 
L'INDIEN. 


Eft-il vrai qu'autrefois les Japonoiïs ne fçavaient pas 
faire la cuifine, qu'ils avaient foumis leur Royaume 
au grand Lama, que ce grand Lama décidait fouverai- 
ñement de leur boire & de leur manger, qu’il envoyait 
chez vous de témps en temps un petit Lafra, lequel 
venait recueillir les tributs, & qu’il vous donnait en 
échange un figne de proteétiôn ; fait avec les deux pre- 
miers doigts & le pouce ? 


LE JAPONO'TFS: 


Hélas! rien n’eft plus vrai. Figurez-vous même que 
toutes les places de Canifi.qui font les grands Cuifiniers 
dé notre Îfle , étaient données par les Lama, & n'é- 
taient pas données pour l'amour de Dieu. De plus ; 
chaque maifon de nos féculiers payait une once d'ar- 
gent par an à ce grand Guifinier du Thiber. Il ne nous 
accordait pour tout dédotrim igement que des ; pet 1t5 
plats d’aflez mauvais goût qu’or appelle des refles. Et 
quand : il lui prenait qu Ique fantaifie nouvelle, comme 
de faire la guerre au Peuple du Tangut, il létait chez 
nous de nouveaux fubfides, Notre Nation fe plaignit 
fouvent, mais fans aucun fruit; & même chaque plaine 
te finiffait par payer un peu davantage. Enfin l'amour qui 
tout pour le mieux, nous délivra “de cette fervitude. 
Un de nos Empereurs fe brouilla avec le grand Lama 
pour une femme : mais il faut avouër que ceux qui nous 
fervirent le plus dans cette affaire furent nos Canifi , 
satrement nos Pauxco(pie ; c'eft à eux que nous avons 

l'obligation 
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l'obligation d’avoir fecoué le joug, & voici comment. 
Le grand Lama avait une plaifante manie 5; il croyait 
avoir toujours raifon ; notre Da;ri & nos Canifi you= 
lurent avoir du moins raifon quelquefois, Le grand La. 
Ma trouva cette prétention abfurde ; 
démordirent point, & ils fompire 
lui, 


nos Canifi n’en 
nt Pour Jamais avec 


L'INDIE N, 


Eh bien , depuis ce tem 


ps-là vous avez été fans dou 
te heureux & tranquilles à 


LE JAPONOIS, ; 


Point du tout, nous nous fommes perfécutés , dés 
Chirés, dévorés pendant près de deux fécles. Nos Ca 
nifi voulaient en Vain avoir raifon ; il n'y a que cent 
ans qu'ils font raifonnables, Auf, depuis ce temps-]à 
Pouvons-nous hardiment nous refarder comme une 
des Nations des plus heureufes de ja terre, 


LIN DIE N, 


Comment PouYez-vous joüfr : d'un tel bonheur , s’if 
ft vrai ce qu'on m'a dit que vous ayez douze f: ons 
de cuifine dans votre Empire ? Vous dévez âvoir: dou 
16 guerres civiles pêr dn, 


LE JAPONOIS. 


Pourquoi ? Si Ya douze Traiteurs dont chacun dit 
Une recette différente, fau 


udra-t-i] pour cela fe couper 
la Sorge au lieu de diner à Au contrairé, chacun fera 
bonne chere à f façon chez le Cuifinier qui lui agréera 
davantage, 


L'INDIÉE N. 


ILeft vrai qu'on ne doit point « 


lifputer des goûts * 
Mais on en difpute, & la quer 


elle s’échauffe. 


& 
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LE JAPONOIS. 


Après qu’on a difputé bien long-temps, & qu'on 
vu que toutes ces querelles n’apprenaient aux hommes 
qu’à fe nuire ; on prend enfin le parti de fe tolérer mu- 
= orgie , & c’eft fans contredit ce qu'il y a de mieux 
a ïaire, 


LIN DIEN 


Et qui font, s’il vous plaît, ces traiteurs qui partas 
gent votre Nation dans l’art de boïre & de manger ? 


LE JAPONOIS. 


Îl y a premierement les Brewxeh, qui ne vous don- 
neront jamais de boudin ni de lard; ils font attachés à 
Pancienne cuifine ; ils aimeraient mieux mourir que de 
piquer un poulet; d’ailleurs, grands caleulateurs ; & 
s'il y a une once d’argent à partager entre-eux &r les 
onze autres cuifiniers , ils en prennent d’abord lamoiï- 
tié pour eux, & le refte eft pour ceux qui fçavent le 
mieux compter. 

LIN DIEN. 


Je crois que vous ne foupez gueres avec ces gens-là À 


LE JAPONOIS. 


Non ; il y a enfuite les Pifpates, qui certains jours 
de chaque femaine , & même pendant un temps confi= 
dérable de l’année , aimeraient cent fois mieux manger 
pour cent écus de turbots, de truites, de foles, de 
faumons , d’efturgeons que de fe nourrir d’une blan- 
quette de veau, qui ne reviendrait pas à Fe 2 fous. 

Pour nous autres Canif, nous aimons fort le bœuf ; 
& une certaine patiflerie ; appelle en Japonois du 
pudding. Au refte , tout le monde convient que nos 
Cuifiniers font infiniment plus fçavans que ceux des 
Pifpates. Perfonne n’a plus approfondi que nous le Ga- 


LS 
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Fum des Romains, n’a mieux connu les oignons de 
l'ancienne Egypte , la pâte des fauterelles des premiers 
Arabes, la chair de cheval des Tartares » & il ÿ a tou. 
jours quelque chofe à apprendre dans les Livres des 
Canifi, qu'on appelle communément Pauxcofpie. 

Je ne vous parlerai point de ceux qui ne mangent 
qu'à la Terluh, ni de ceux qui tiennent pour le régis 
me de Vincal, ni des Batiftanes » ni des autres ; mais 
les Quekars méritent une attention particuliere. Ce 
font les feules convives que Je n’aye jamais vu s'eny= 
vrer & jurer. Ils font très-difficiles à tromper, mais ils 
ne Vous tromperont jamais. Il femble que Ja loi d'ai- 
mer fon prochain comme foi-même n'ait été faite que 
Pour ces gens-là ; car en vérité, comment un bon Ja- 
Ponois peut-il fe vanter d’aimer fon prochain comme 
lui-même ; quand il ya Pour quelque argent lui tirer une 
balle de plomb dans Ja cervelle, ou l’égorger avec un 
trifs large de quatre doigts, le tout en front de ban= 
diére ; il s’expofe lui-même à être égorgé, & à rece- 
voir des balles de plomb , ainfi , on peut dire avec bien 
plus de vérité, qu'il haït {on prochain comme lui-més 
me..Les Quekars n’ont jamais eu cette frénéfie ; ils di. 
fent que les pauvres humains font des cruches d'argile 
faites pour durer très-peu , & que ce n’eft pas la peine 
qu’elles aillent de gaieté de cœur fe brifer les unes con- 
tre les autres. 

Je vous avoue que fi je n’étais pas Canif, je ne 
haïrais pas d’être Quekar. Vous m'ayouerez qu'il n’ÿ 
à pas moyen de fe quereller avec des Cuifiniers f pa 
cifiques. Il y en a d’autres en très-grand nombre qu'en 
appelle Dieftes ; ceux-là donnent à diner à tout le mon 
de indifféremment, & vous êtes libre chez eux de man- 
ger tout ce qui vous plaît, lardé, bardé ; fans lard, 
fans barde , aux œufs » à l'huile, perdrix, faumon ; Vin 
Sris, vin rouge , tout cela leur eft indifférent | pourvu 
que vous fafliez quelque priere à Dieu avant ou après 
le diner, & même fimplement avant le déjeûner, & 
Que vous foyez honnêtes gens , ils riront avec vous aux 
&épens du grand Lama, à qui cela ne fera nul mal, & 
aux dépens de Terluh & de Vincal, & de Memrom 
S 1} 
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cc. il eft bon feulement que nos Dieftes avouent que 
nos Canifi font très-fçayans en cuifine, & que furtout 
ils ne parlent jamais de retrancher nos rentes ; alors 
mous vivrons très-paiñiblement enfemble. 


LIN DIE.N. 


Maisenfn , il faut qu'il y ait une cuifine dominante; 
la cuüifine du Roi. 


LE JAPONOIS. 
Je l’avoue ; mais quand le Roi du Japon a fait bon: 
ne chere. il doit être de bonne humeur , & il ne doit 


pas empêcher fes bons fujets de digérer. 


LIN DIE] 


Mais fi ces entêtés veulent manger au nez du Roï 
des fauciffes pour lefquelles le Roi aura de l’averfon, 
s'ils s'aflemblent quatre ou cinq mille armées de. grils 
pour faire cuire leurs faucifles , s'ils infultent ceux qui 


n’en mangent point ? 
LE JAPONOIS. 


Alors il faut les punir comme des yvrognés qui 
troublent le repos des Citoyens. Nous avons pourvu 
à ce danger. Il n’y a que ceux qui mangent à la royale 
qui foient fufceptibles des dignités de l'Etat. Tous les 
autres peuvent diner à leur fantaifie, mais ils font ex- 
clus des Charges. Les attroupemens font fouveraine- 
ment défendus, & punis fur le champ fans rémifhon ; 
toutes lés querelles à table font réprimées foigneufe= 
ment, felon le précepte de notre grand Cui finier Ja 
ponois, qui a écrit dans la langue facrée , Suti raho ; 
cus flar , natis in ufum letitiæ [ciphis pugnare tracum eft : 
ce qui veut dire, le diner eft fait pour une joie recueil- 
lie & honnête, il ne faut pas {e jeter les verres à la 
sie 


CATÉCHISME DU J APONOIS. ro! 


Avec ces maximes nous vivons heureufem 
mous ; notre liberté eft affermie fous nos Taicofema ; 
nos richelles augmentent ; nous avons deux cens jon= 
ques de ligne , & nous fommes la terreur de nos voi- 


fins, 
l'INDIEN. 


Pourquoi donc le bon verfificateur Recinä , fils de 
ce Poëtée Indien 1 f »>exa@, fi harmo- 
nieux , fi éloquent ; a-t-il dit dans. un Ouvrage didaë. 


tique en rimes, intitulé La Grace , &non les Graces, 


+ - | 
n Kecina , {1 tendre 


Le Japon où jadis brilln tant de lumiere, 
P } 


N'eft plus qu’un trifle amas de 


LE JAPONOI 


Le Recina dont vous me parlez ef 
grand vifionnaire. Ce pauvre Indi 


nous lui avons enfeigné ce que c'eft que la 
Que fi on connoit aujourd'hui: dans l'Inde la véritable 
route des planettes, c’eft à nous qu'on en eft redeva- 
ble. Que nous feuls avons énfeigné aux ho: ] 
loix primitives de la Nature, & le calcul F 
Que s’il faut defcendre à des chofes qui font d’un ufage 


fini 


plus commun , les gens. de fon pays n'ont appris que 
de nous à faire des jonques ‘dans les proportions ma- 
thématiques. Qu'ils nous doivent jufqu’aux chaufles ap= 
pellées les bas au métier, dont ils couvrent leurs jam- 
bes. Serait-il poffible qu'ayant inventé tant de chofes 
admirables ou utiles, nous ne fuflions que des fous à 
jui a mis en vers les ré 
ë T 


s rèveries des a 


)u’il ous laïfl 


> 
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PAYS; à cru qu'on ne } 
quand Brama, par une volont: 
Î&i-même La fauffe à fes favori 
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LINDIEN. 


Que voulez-vous ? Il a les préjugés de fon pays , ceux 
de fon parti, & les fiens propres. 


LE JAPONOIS. 
Oh voilà trop de préjugés ! 


énfini de Cuifiniers auxquels il était impollible de faire un 
ragoët avec La ferme volonté dy réulfr , &5 que Brama leur 
en Ôtait les moyens par pure malice. On ne croit pas at Japon 
sne pareille impertir tence ; © on y tient pour utie vérité in- 
conteftable cette fenrence es rx ; 

God never aéts by partial will , but by general Laws 
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DU CUR été. 
ARISTON. 


E H bien , mon cher Téotime, vous allez donc étre 
Curé de campagne ? 


TEOTIME. 


Oui ; on me donne une petite Paroiffe , & je l'aime 
mieux qu’une grande, Je n’ai qu'une portion limitée 
d'intelligence & d’adivité ; je ne pourrais certainement 
pas diriger foixante-&-dix mille ames., attendu que je 
n'enai qu’une ; & j'ai toujours adiniré la confiance de 
ceux qui fe font chargés de ces diftri@ts imimenfes. Je 
ne me fens pas capable d’une telle adminittration ; un 
grand troupeau meffraye , mais je pourrai faire quel- 
que bien à un petit. J'ai étudié aflez de jurifprudence 


our empêcher, autant que je le pourrai Ines pauvres 
F » 1 H 3 L 


Paroifhens de fe ruiner en procès. Je fçais aflez de mé- 
decine pour leur imdiquer des remédes fimples quand 
ils front malades. J'ai aflez de conn2 flance de l'agri- 
Culture pour.leur donner quelquefois des confeils utiles. 
Le Seigneur du lieu & fa femme font d’'honnêtes gens 
qui ne font point dévots, & qui m'aideront à faire du 
bien. Je me flate que je vivrai aflez heureux, & qu'on 
ne {era point malheureux avec moi, 


ARISTON. 


N'êtes-vous pas fâché de n'avoir point de femme ? 
Ge ferait une grande confolation ; il ferait doux aprèé 
avoir prôné, chanté , confelfé , Cormamunié, baptifé, 
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enterré , de trouver dans fon logis une femme douce; 
agréable & honnête , qui aurait foin ‘de votre linge & 
de votre perfonne, qu vous égayerait dans la fanté, 
qui vous foignerait dans la maladie ; Qui vous ferait de 
jolis enfans, dont la bonne éducation ferait utile à 
l'Etat. Je vous plains vous qui fervez les hommes, d’é- 
tre privé d’une confolaüon fi néceffaire aux hommes, 


TEOT EM E, 


L'Eglife Grecque a-grand foin d'encourager les Cu- 
rés au mariage, l’Eglife Anglicane & les: Proteftans 
ont la même fagefle ; l’Eglife Latine a une fagefle con- 
traire; il faut m'y foumettre, Peut - être aujourd’hui 
que l'efprit Philofophique a fait tant de progrès, un 
Concile ferait des loix plus favorables à l'humanité 
que le Concile de Trente ; mais en attendant , je dois 
me conformer aux Lois préfentes; il en coute beau- 
coup, je le fçais, mais tant de gens qui valaient mieux 
que mois’ y font foumis , que je ne dois pas murmurer. 


ARISTON. 


Vous êtes fçavant , & vous avez une éloquence fa- 
Be; comment comptez-Vous prêcher devant des gens 
de campagne ? 


TEOTIME. 


Comme je prêcherais devant les Rois; je parlerai 
toujours de morale ,8t jamais de controverfe ; Dieu 
me préferve d'approfondir la Grace concomitante , la 
Grace efficace; à laquelle on réfifte , la fuffifante qui 
ne fuffit pas ; d'examiner fi les Anges qui mangerent 
avec Abraham & avec Loth avaient un corps, ou s'ils 
firent femblant de mangér ; il ÿ a mille chofes que mon 
Auditoire n’entendrait pas, ni moi non plus. Je tâche- 
Tai de faire des gens de bien, & de l'être ; mais je ne 
férai point de Théologiens, &je lé ferai de moins que 
je pourrai. 


go 
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ARISTON. 
© le bon Curé ! Je veux acheter une maïfon de cam- 


pagne dans votre Paroife. Dites-moi, je vous prie, 
fomment vous en uferez dans la confefion ? 


TEOTIME. 


La confefhon eft une chofe excellente, un frein aux 
crimes, inventé dans l'Antiquité la plus réculée ; on fe 
confeffait dans la célébration:de tous les anciens Myf- 
tères; nous ayons imité & fantifié cette fage pratique ; 
elle eft très bonne pour engager les cœurs ulcérés de 
haine à pardonner, & pour faire rendre par les petits 
voleurs ce qu'ils peuventavoir dérobé à leur prochain. 
Elle a quelques inconvéniens. N'y a beaucoup de Con- 
fefleurs indifcrets . furtout parmi les Moines, qui ap- 
prennent quelquefois plus de 
les garçons d’un Village 
Point de détail 


lottifes aux filles que tous 
1e pourraient leur en faire: 
s dans la confefion; ce n’eft point un 
interrodatc que, c'eft l’aveu de fes fautes qu'un 
pécheur fait à l’Etre faprême entre les mains d’un au- 
tre pécheur qui va s’dccufer à fon tour. Cet aveu fa- 
falutaire n’eft point fai pour contenter la curiofité d’un 
homme, 


} 


AR IST ON. 
Et des excommunications , en uferez-vous ? 


TEOTIME. 


Non; il ya d 
fauterelles ‘ 
rai point l’entrée 
qu'elles n’y vont j 
les Sorciers, parce 
> 14 ra , 
À l'égard des Comédiens 
par le Roi, & autorifés pa 


0 a à 
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derai bien de les diffamer. Je vous avouerai même com- 
me à mon ami, que j'ai du goût pour la Comédie, 
quand elle ne choque point les mœurs. J'aime pañlio- 
nement le Mifantrope, Athalie & d’autres Piéces , qui 
me paraiflent des écoles de vertu & de bienféance. Le 
Seigneur de mon Village fait jouer dans fon château 
quelques-unes de ces Piéces, par de jeunes perfonnes 
qui ont du talent: ces repréfentations infpirent la ver- 
tu par l'attrait du plaïfir; elles forment le goût , elles 
apprennent à bien parler & à bien prononcer. Je ne 
vois rien là que de très- innocent, & même de très-uti- 
le; je compte bien afffter à ces fpeétacles pour mon 
infiruétion, mais dans une loge grillée pour ne point 
fcandalifer les faibles, 


ARISTON. 


Plus vous me découvrez vos fentimens, & plus j'ai 
envie de devenir votre Paroifñen. Il y a un point bièn 
important qui m'embarrafle, Comment ferez-vous pour 
empêcher les Payfans de s’enyvrer les jours des fêtes ? 
C’eft ià leur grande maniére de les célébrer. Vous voyez 


les uns accablés d’un poiffon liquide , la tête panchée 
versles genoux, les mains pendantes, ne voyant point 
n’entendant rien , réduits à un état fort au deffousde celui 
des brutes, reconduits chez eux en chancelant par leurs 


femmes éplorées, incapables de travail le lendemain, fou- 
vent malades & abrutis pour le refte de leur vie. Vous 
en voyez d’autres devenus furieux par le vin, exciter 
des querelles fanglantes, frapper & être frappés, & 
quelquefois finir par le meurtre ces fcènes affreufes, 
qui font la honte de l’efpèce humaine ; il le faut avouer, 
l'Etat perd plus de Sujets par les fêtes que par les ba- 
tailles; comment pourrez-vous diminuer dans votre Pas 
roifle un abus fi exécrable ? 


TEOTIME. 
Mon parti eft pris; je leur permettrai, je les pref- 


ferai même de cultiver leurs champs les jours de Fé- 
tes après le Service Divin , que je ferai de srès-bon heu- 
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re. C’eft l’oifiveté de la férie qui les conduit au caba- 
ret. Les jours ouvrables ne font point les jours de la 
débauche & du meurtre. Le travail modéré contribue 
à la fanté du corps & à celle. de l'ame : de plus, ce 
travail eft néceflaire à l'Etat. Suppofons cinq millions 
d'hommes qui font par jour pour dix fous d'ouvrage 
l’un portant. l'autre, & ce compte eft bien modéré; 
vous rendez ces cinq millions d'hommes inutiles tren- 
te jours de l’année. C'eft donc trente fois cinq mil- 
lions de piéces de dix fous que l'Etat perd en main 
d'œuvre. Or certainement , Dieu n’a jamais ordonné, 
ni cette perte , ni l’yvrognérie. 


ARISTON, 


Ainfi vous concilierez la priére & le travail; Dieu 
ordonne l’un & l’autre. Vous fervirez Dieu & le pro= 
chain; mais dans les difputes Eccléfiaftiques , quel pare 
ti prendrez-vous. 


TEOTIME. 


Aucun. On ne difpute jamais fur la vertu, parce 
qu'elle vient de Dieu: on fe querelle fur des opiniens 
qui viennent des hommes, 


ARISTON. 
Oh le bon Curé! le bon Curé ! 


ee à 
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nee nnen emmener 
CATÉCHISME 


DU J'ARDINIER. 
Ou entretien du Bacha Fabidh, 6 du Jardinier 


Karpos. 
TU/CT,AN. 


EF H bien, mon ami Karpos, tu vends cher tes légu- 
mes, maisils font bons. De quelle Religion es-tu à 


préfent ? 
KARPOS. 


Ma foi, mon Bacha, jauraïs bien de Ja peine à vous 
le dire. Quand notre petite Ifle de Samos appartenait 
aux Grecs, je me fouviens que l’on me faifait dire que 


Agion pneuma n’était produit que du Tou patrou, on 
me faifait prier Dieu tout droit fur mes deux jambes, 
les mains croifées ; on me défendait de manger du 
lait en carême, Les Vénitiens font venus, alors mon 
Curé Vénitien m'a fait dire qu'Agion pneuma venait du 
Tou patrou, & du Tou you, m'a permis de manger du 
lait, & m'a fait prier Dieu à genoux. Les Grecs font 
revenus & ont chaffé les Vénitiens, alors il a fallu re= 
noncer au Tou you & à la crême. Vous avez enfin 
chaffé les Grecs, & je vous entends crier Æ//ach ille 
Allach de toutes vos forces; je,ne fçaïs plus trop ce 
que je fuis; j'aime Dieu de tout mon cœur, & je vends 
mes légumes fort raifonnablement. 


TUÜUCTAN. 
Tu as là de très - belles figues. 


» 
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KARPOSs, 
Mon Bacha, elles font fort à votre fervicé; 
TUCTAN. 
On dit que tu as auffi une jolie fille, 
KARPOS, 
Oui mon Bacha, mais elle n’eft pas à votre fervices 
TUCTAN. 
Pourquoi cela ? Miférable ! 
KARPOS, 

C'eft que je fuis nn honnête homme : il m’eft per: 
mis de vendre mes figues, mais non pas de vendre ma 
ee TUCTAN. 

Et par quelle loi ne t’eft-il pas permis de vendre ce 
fruit là à 

KARPOS, 

Par la loi de tous les honnètes Jardiniers ; l’honneur 
de ma fille n’eft point à moi, il eft à elle, ce n’ei 
Pas une marchandife, 

TUCTAN, 

Tun'eft donc pas fidéle à ton Bacha 

KARPOS. 

Très- fidéle dans les chofes juftes, tant que von 
ferez mon maitre, 

Pa N 


en ae = à 


tio CATÉCHISME DUJARDINIER; 
TUCTAN. 


Mais f ton Papa Grec faifait une confpiration con: 
tre moi, & s’il r’'ordonnait. de la part du Fou patrou, 
& du Tou you , d'entrer dans fon complot, n’aurais- 
tu pas la dévotion d’en être ? 


KARPOS, 
Moi? point dutout , je m'en donnerais bien de gardes 
LU CI TAE, 


Et pourquoi refuferais-tu d’obéir à ton Papa Grec 
dans une occafon fi belle ? 


K AR POS: 


C’eft que je vous ai fait ferment d’obéiflance, & 


que je {çais bien que le Tou patrou n’ordonne point 
les confpirations. 
TUCTAN. 


J'en fuis bien aife : maïs fi par malheur tes Grecs 
feprenaient l’Ifle & me chaflaient, me ferais-tu fidéle à 


KARPOS:. 


‘Eh comment alors pourraïis-je vous être fidéle, puif- 
éue-vous.ne feriez plus mon Bacha ? 


TUCTAN. 
Et le ferment que tu m'as fait que deviendrait-il ? 
KARPOS:. 


Il ferait comme mes figues, vous n’en tâteriez plus: 
n'eft-il pas vrai, (faufrefpe®) que fi vous étiez mort 


à l'heure que je vous parle, je ne vous devrais plus 


ficn? 
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TUCTAN.. 
La fuppoñition eft incivile, QU chofe eft vraie; 
KARPOS. 


Eh bien, fi vous étiez chaflé, c'eft comme f, vous 
étiez mort; car vous auriez un fucceffeur auquel :l fau- 
drait que je fiffe un autre ferment. Pourriez vous exi- 
ger de moi une fidélité qui ne vous fervirait à rien à 
C'eft comme fi ne pouvant manger de mes figues vous 
vouliez m'empêcher de les vendre à d’autres. 


TUCTAN. 
Tu es un raifonneur. Tu as donc des principes à 
KARPOS 


Oui, à ma facon, ils font en petit nombre, maïs 
ils me fufifent, & f j'en avais davantage ils m’em- 
barafleraient, 


TUCTAN, 
Je ferais curieux de fçavoir tes principes. 
KARPOS, 
C'eft par exemple d’être bon mari, bon pere, bon 
voifin, bon fujet, &‘bon jardinier; je ne vais pas au- 
delà, & j'efpére que Dieu me fera miféricorde, 


TUCTAN. 


Et crois-tu qu'il me fera miféricorde à moi qui fuis 
le Gouverneur de ton Ifle à 


KARPOS. 


Et comment voulez - vous que je le fcache: Eft-ce 
à moi à deviner comment Dieu en ufe avec les Ba- 
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chas ? C’eft une affaire entre vous & lui, je ne m'eñ 
mêle en aucune forte. Tout ce que j'imagine , c’eft qué 
fi vous êtes un auf honnête Bacha que je fuis honné- 
te Jardinier, Dieu vous traitera fort bien. 


TUCTAN. 


Par Mahomet! je fuis fort content de cet idolâtre- 
à Adieu mon ami, Allah vous ait en fa fainte garde, 


KARPOS. 


Grand merci. Theos ait pitié de vous! mon Bacha; 


GRIS FIANIS 
Recherches hifloriques fur le Chriffianifme: 


Lusrrurs Scavans ont marqué leur furprife de 

ne trouver dans l’Hiftorien Jofephe aucune trace 
de Jefus-Chrift , car tout le mondé convient aujour= 
d'hui, quete "petit paflage où il en eft queftion dans 
fon Hiftoire eft interpolé. Le pere de Flavian Jofephe 
avait dû cependant’être un dés té de tous les mi 
racles de Jefus. Jofephe était de race Sacerdotale spa 
rent de la Reine Mariamne , femme d'Hérode ;il en= 
tte" dans les plus grands détails fur toutes les a@tions de 
ce Prificés cependant , il né dit pas un mot ni de la 
vie ni de la mort de Jefus, & cet Hiftorien qui ne dif= 
fimule aucune des cruautés d'Hérode > ne parle point 
du maffacre de tous les enfans ,-ordénné par lui ,'‘en 
conféquence de la nouvelle à:lui parvenue, qu'il était 
né un Roi des Juifs. Le Calendrier Grec compte qua= 
torze mille enfans égorgés dans cétte occafon. 

C’eft de toutes les aétions de tous les Tyrans la plus 
horrible. Il n’y en a point d'exemple das l’Hiftoire 
du Monde entier, . 

IF 


nl 


, 
C I IS M F, t7 
l'enendain le 
Cependant, le m nqu'ayent j: s Gt 
les Ju & des Gre ; 


fait nulle 2t événement auffi fins u 
int de la nouvelle étoile q 

flan e du Sauvez s 

1€ pas € pp a 
li éclairé ét J 

e fi ténèbres qui cou- 

, en plein midi, » pendant trois heu. 


für la grande > Quantité des 
i s'ouvrirent dans-ce moment , & fur la 
foule des Juftes qui reflufciterent, 

Les Scavans ne ceflent de témoigner leur fu 
voir qu'aucun Hi iftorien 1 Romain na parlé de ces pro= 


Jauveur 


diges, arrivés fous 1 “Empire de e, fous le 

d'un Gouverneur R AE. Sarnifon Romai= 
ne, qui devait avoir envoyé à l'Empereu Sr au Sénat. 
un détail circonftancié du plus 

ont les hommes avent nais 

elle-mème devait avo 


res dans d’ 
été marqué 
toutes les 
divines ayent été € 


® 


c 


ome, & dans ceux de 
s voulu que ces chofes 


| 
| 
| 


À 
4 
1! 
| 


Les # s Sçava « 18 

? te ni 
cuites da Hi {toir {! 
dans St, Matthieu, Jefus-Chrift dit aux >cribes &c d 


Dre 
—_— 


Pharifiens, que tout le en innocent qui a été répare 
du fur la terre, doit re ber fur eux ; depuis le far 

d’Abel 1 e jufte, jufqu'à à Zacharie, fils de Barac, qu’ ls 
ont tué é entre le T'e ee &r Aute 


l'emple avant la venue 
mps : mais on troùve dans l'Hif- 
par Jofephe ; un ! 1 
u lemple , par 


a 


foupçonnent que |’ : 
écrit après la prife de Jérui ” 
les doutes; & toutes les obje@tions de cette efpèce à 
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s'évanouiflent , dès qu'on confidère la différence infinié 
qui doit être entre les livres divinement infpirés , 6€ 
jes livres des hommes. Dieu voulut envelopper d'un 
nuage aufii refpeétable qu'obfcur fa naiffance , fa vie 
& {à mort, Ses voyes font en tout diflérentes des nû= 
tres. 

Les Sçavans fe font aufli fort tourmentés fur la diffé: 
rence des deux généalogies de Jefus-Chrift. St. Mat 
thieu donne pour pere à Jofephe, Jacob ; à Jacob ; 
Matam ; à Matam ;, Eléa St. Luc au contraire dit 
que Jofeph à i, Héli de Mattat, Mattat 
de Lévi, Lévi de Janno , &c. Ils ne veulent pas concis 
lier les cinquante-fix ancêtres que Luc donne à Jefus 

is Abrañ: cêtres dif« 


n'eft point fils de Jofe 
aufli quelques doutes 
en citant St. Auf - laire , & d’autres qui ont 
donné aux récits de ces miracles un { miftique , uri 
fens allégorique : comme au figuier maudit &c féché 
pour n'avoir pas porté de figues qua d ce n’était pas 
le temps des figues ; aux démons envoyés dans les corps 
des cochons, dans un pays où l’on ne not rriflait poi 
de cochons ; à l'e hangée en vin 
pas où les convives étaient déjà échauftés. Mais toutes 
ces critiques des Sçavans font conloncues par la foi , 
qui n’en devient qu pure, Le but de cet article 
eft uniquement de fuivre le fi hiftorique, & de don- 
ner une idée précife des faits fur lefquels perfonne-ne@ 
difpute. 

Premierement , Jefus näquit fous la Loi Mofaïque ; 
il fut circoncis fuivant cette Loi, ï} en accomplit tous 
les préceptes, il en célébra toutes les Fêtes, &c il ne 
prêcha que la morale ; il ne révéla point le myftère de 
fon Incarnation: il ne dir jamais aux Juifs qu'il était né 
d'une vierge ; il reçut la bénédiGtion de Jean dans l'eau 
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la Jourdain, cérémonie à laque 
foumettaient , mais il ne baptifa jamais pe 1 

arla point des fept Sacremens ; il ninftitua Point de 

Tiérarchie Eccléfaftique de fon vivant, Il cacha à {es 
contemporains qu'il était fils de Dieu, éternellement 
engendré, confubftantiel à Dieu » & que le St, Efprit 
procédait du pere & du fils Il ne dit point que fa per- 
fonne était compofée de deux natures, & de deux VO= 
lontés ; il voulut que ces grands Myfteres fuffent an- 
noncés aux hommes dans la fuite des temps, par ceux 
qui feraient éclairés des lumieres du St. Efprit. Tant 
qu'il vécut il ne s’écarta en rien de la Loi de fes peres; 
il ne montra aux hommes qu’un Jufte agréable à Dieu, 
perfécuté par fes envieux , & condamné à la mort par 
des Magiftrats prévenus. {1 voulut que fa fainte Eglife 
établie par lui fit tout le refte. 

Jofephe ; au Chap. XIL. de fon Hiftoire » parle d’une 
Seëte de Juifs Rigoriftes » nouvellement établie par un 
nommé Ju iléen. 7/s méprifent, dit-il » Les maux 
de la terre ; ils tr iomphent des tourmens par leur conflance F 
ils préferent La mort à La vie Lor que le fujet en eft hono= 
rable. Ils ont fouffert le fer & le feu, & vu brifer leurs os, 
Plutôt que de prononcer La moindre parole contre leur Lé 
giflateur, ni manger des viandes défendiies. 

Il parait que ce portrait tombe fur les Judaïtes, & 
non pas fur les Efféniens. Car voici les paroles de Jo- 
fèphe, Judas fut l'Auteur d'une nouvelle Selle , entiére- 
ment différente des trois autres, ©, à, d, des Saducéens , 
des Pharifiens & des Efféniens. I] continue & dit ; Is 
font Juifs de nation; ils vivent unis entre eux , 6 regar= 
dent la volupté comme un vice ; le fens naturel de cette 
phrafe fait voir que c'eft des Judaïtes dont l’Auteur 


une 


parle. 

Quoiqu'il en foit, on connut ces Judaïtes avant que 
les Difciples du Chrift ommençâflent à faire un parti 
confid ble dans le mond 


été différente des 


Les Thérapeutes 
Efléniens & des Ju aites ; ils 1blaient aux Gym- 
tofophiftes des Indes, & aux Brames. 1/5 ont , dit Phi. 
lon , un mouvement d'amour célefle, qui les jette dans 

H ï 


Er ypié, 

ptifle se rent aufli un 
opte dans la Syrie & 
en eut auf dans l’Afie mineure, Ik 
Ôtre p. 19 } que Paul 
dit, 4vez-vou® 
. NOUS 1 4VONS pas 

s rl: A 
le Il leur dit, 
? Hs lui répondirent ; 


la mort Le ñ ept 5 où tes Aifférenges 
chez s Ph: s s Saducéens, les Effé- 
ve e 11 es Thér: peutes, les Difciples de 
” Jean & D. 35 Lo tipfes de Chrift, dort Dieu con- 
r veau dans dés fentiers inconnus # 


Chrétiens dans Ans 

notre ère vulgaire; 

main, comme 

{ tres noms. Îls 

ivant que par le nom de Fre- 
J Yier it defcen du 


fcurs , ils tra- 
\pôtre , Paul témoigne 
es té entes, St. Pierre refluf- 
rcas qui faifait les robes des fre- 
des fidéles fe tenait à Joppé, dans la 
corroyeur nommé Simon, comme on le 
9. des. À s des Apôtres. 
les fe répandiren: fecrettement en Gréce, 
êt “quelques- Hns'altérent de là à Rome, parmi les Juifs 
à qui les Romains permettaient une 5ynagogue. Lis 
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ne fe fé ‘parerent point d'abord d 1 
la circc ] 


ncifion, 


juf- 
£ Jér uja- 

Temple. 
létruire la Los 


Chrit, C'eft pour fe laver de 


Qi au temps où 
È 


lens L pour 


ifs de 


te acciifi or qi 1e lApôtre Ja ques propoia à l Anc 
Paul defe faire rafèr la tête, & de s’ail i 
le Temple < v SC quatre Juiis ava ' { 


fe rafe Pren. ÿ 4 nl } Je 
À 1 S ù L 
LE, aes Ce ) î UE 
en e ct Ë ‘ 
D EPRRT 4 De à 
A aui 110) il Das MOINS acCu QG IMDIETC QG 


» + Frey sal À r . . 
he, © fon procès crimunel dura long iemps; mais on 


VOIt CViQEmir it r 1e5 act UONS ImCImesS intentées 
tait venu à Jeérulaiem pour obierver 
ues s 
si | vELS é 
Al Qit à € propres paroles { cn ip. 24. des 


at contre La Lo! Juive, Ant con- 


Les Apôtres annonçaient Jefus-Chrilt 


obfervateur de la Loi Juive, envoyé de Dieu pour la 


A | ruer 
l'E ODICrVEr, 


La circoncilion eft utile, dit l’ Apôtre Pau 


obfervez la Loi; 


à 
— 
= 


ifion devient pré 


ra COMHNE Ci 
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le don de Dieu s’eft répandu fur nous, par la grace 
donné à un feul homme qui eft Jefus-Chrift... La mort 
a régné par le péché d’un feul homme, les juftes ré- 
gneront dans la vie par un feul homme qui eft Jéfus- 
Chrift. 

Et au chap. 8. Nous les héritiers de Dieu, & les 
cohéritiers de Chrift. Et au chap. 16. A Dieu qui eft 
le feul fage , honneur & gloire par Jefus-Chrift.… Vous 
êtes à Jefus- Chrift, & Jefus- Chrift à Dieu. (1e, aux 
Corinth. chap. 3,) 

Et. ( 1e. aux Cor. 15. Ÿ. 27.) Tout lui eft affujet- 
fi, en exceptant fans doute Dieu qui lui a aflujettitou- 
tes chofes. 

On a eu quelque peine à expliquer le paflage de l'E- 
pire aux Philippiens; Me faites rien par une vaine gloi- 
re ; croyez mutuellement par humilité que les autres vous 
font fupérieurs, ayex.les mêmes [entimens que Chriff Je- 
fus, qui étant dans lempreinte de Dieu n’a point cri [a 
proye de s'égaler à Dieu. Ce pañlage parait très- bien 
approfondi, & mis dans tout fon jour, dans une let- 
tre qui nous refte des Eglifes de Vienne & de Lyon, 
écrite lan 117, & qui eft un précieux monument de 
l'Antiquité. On loue dans cette Lettre la modeftie de 
quelques fidéles: ls x’ont pas voulu , dit la Lettre, pren- 
dre le grand titre de Martyrs, ( pour quelques tribula- 
tions ) & l'exemple de Jefus-Chrift, lequel étant empreins 
de Dieu, n'a pas crû fa proye la qualité d’égal à Dieu. 
Origène dit aufli dans fon Commentair 
grandeur de Jefus a plus éci 
que s'il eût fit fa proye d'être égal à Dieu. ‘En effet, 
explication contraire eft un contre-fens vifible. Que 
fignifierait, Croyez Les autres fupérieurs à vous; imite 
Jefus qui n'a pas cri que c'était une proYe, Une ufurpa= 
tion, de s'égaler à Dieu? Ce ferait vifiblement fe con- 
tredire , ce ferait donner un exemple de grandeur pour 
un exemple de modeflie ,.ce ferait pécher contre le fens 
commun. 

La fagefle des Apôttes fondait ainfi l’Eglife naïffan- 
te, Ceire fagefle ne fut point alterée par la difpute qui 
farvint entre les Apôtres Pierre, Jacques & Jean dus 


d 
e fi 


té quand il s’e 


côté, & € Paul de l’autre, Cett 
Labiche: L’Apôtre Pierre , autrement 
Simon Barjone s, mangeait avec les Gent 
tis, & n’obfervait point avec eux les (cérémonies de 
la Loi, ni la difti 1 


{tation arriva à 


\ des viandes ; il mangeait 


, lui, 
Barnabé, & d’autres Difciples, indifférem t du porc 
des chairs étouffées, imau x qui av e pied 


fendu & qui ne ruminaic is pl lufier urs Juifs 
Chrétiens arrivés , 9. Pierre fe remit aveceux à l’abftinen 
ce des viandes défendues, & aux cérémonies de Mofaïque. 

Cette ation paraiflait très- prudente ; il ne voulait 
pas fcandalifer 1 Les Juifs Chrétiens fes Compagnons ; 
mais St, Paul ÿ éléva contre lui avec un peu de dureté, 
Je lui réfiftai, dit-il, à fa face , parce qu'il était blämable. 
{ Epitre aux Galates chap. : 


Cette querelle e paraît d’auta >lus extraordinaire de 
e part de St.] Paul, 1 t été d perfécuteur , 
devai ) 1e il était allé 
Rein avait circon- 


avait accompli les 
rs à Cép has, St. Jérôme 
ntre Paul 8 Céphas était 
Homélie, tom. 3. qu'ils 
s qu 1 s'échauffent & fe pi= 

ir plus d'autorité fur leurs 
Cliens ; il dit que Pierre Cépha s étant deftiné à prêcher 
aux Juifs, & Pa ul aux Gentils, ils firent femblant de fe 
queraller. ; Paul pour gagner les Gentil, & Pie èrre pour 
gagner les Juifs. Mais St. Auguitin n’eft point du tout 
de cet avis. Je fuis fâché, dit-il dens l'Épitre à Jérô- 
me , qu'un auffr grand homme fe rende le patron du men- 
fonge, patronum mendacii, 

Au refte , fi Pierre était deftiné aux Juifs judaifans, 
& Paul aux Etrangers, il eft SE carie que Pierre 
ne vint point à Rome, Les Aftes des Apôtres ne font 
aucune mention du voyage de Pierre en Italie. 

Quoiqu'il en foit , ce fut vers l’an 60 de notreère, 
que? les Chrétiens commencerent à fe féparer de la 
communion Juive ; & c’eft ce qui leur attira tant de 


querelles, & tant de perfécutions de la part des Syna: 
Et 
His 


cis fon D 
rites Juifs q 
prétend que cette quere 
feinte. Il dit dans fa pren 
firent comme deu Avec 
œuent au Bareau, pour a: 


gogues répand 
ë&t dans | 4 fie. I! 


: e féparation était 
ment Romain. Le Sénat de Ro- 
n'entraient point dans ces que-= 
Dieu avait juiques Br con- 
qu'il élevait par des deg Ês = 


ire 
: 
Î 


a Re 
) ons étaient 
rédités dans prefque toute la terre. Les Empereurs 
il eft vrai ),les Grands & sr Philofophes, n'avaient 
fñ le foi à ces myftères; mais le Peuple, qui, en fait 
dé Religion, donne la loi aux Grands, leur impofait 
la néceflité de fe conformer en apparence à fon culte. 
4! faut pour l’enchainer para itre porter les mêmes chai- 
nes que lui. Cicéron lui-même fut initié aux myflères 
&Éleufine, La connoiïffance d’un feul Dieu était le 
princi] al dogme qu'on annonçait dans ces Fêtes myf- 
ouer que les prieres 
ces myftères $ 


L de plus 


feul Dieu, 

Leurs Gen- 

; de Seéte de Platon de- 

urquoides Peresrde l’ Eglife 
rent tous Platoniciens, 

quesuns ne nuifit point 

iles, Où a-reproché à St. Juftin 

d'avoir, dit dans fon Com- 


da 


fait ui érime 


lianifme , que Dis: a 
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Îaïfla lé foin : quels étant de 15 am 
reux des femmes , leur firent i 


A su ‘1 
iX Anges, le 


À Lee 2 
démons j 
On a condamné tance & d’autres Peres , pour 
avoir fuppofé d s des Sibylles, [l prétendait 
la Sibylle Eritré fait ces quatre vers Grecs, dor 


voici l'explicat 


Avec cinq f & deux poifions 


ël nourrira mille hommes au défert , 


Et en ramaflanc les morceaux qui refteront 


Al en remplira douze paniers, 


$ On reprocha auf aux pre étiens 
fition de qu ë : croftich 1 
] € Le | L es 1ri 
de Jefus-Chrift , chacune de leur ordre. 
zèle de s Chrétiens , n'était pas 


: de faire les 


ens cé lébr rent 


felon la fcience , n 
progrès que Di 
d abord leurs1 
des caves, pe 
Lucifugaces ( felon M 
Gefléens. Leurs nor 
ire prêmiers cles , 
Galiléens , & de N éens, mais celui de Chrét 
prévalu fur tous les autres, 
Ni la hiérargie, m les ufas 
d'un coup ; les temps apol ftoliques 


temps 
F 


différens des 
Co- 


ncis , 


rinthie 


‘ 
, quand plufñieurs Pro- 


phètes voulaie VE: it qu'il n’y en eût que 
dieux Ou trois qui parlaliient, © que qi ju un pen- 
dant ce s-là avait une révélarion, lé Prophête qui 


avait pris la parole devait 
C'eft fur cet ulage de l’Eg! 
dent encore aujourd’hui que 


primitive que fe fon 


jommunions chrés 


DSL Linto …fpen —— Éf 
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tiennes , qui tiennent des aflemblées fans hiérarchie. Il 
était permis alors à tout le monde de parler dans l’'E- 
glife excepté aux DE ce qui eft aujourd'hui la Ste, 
Melle, qui fe célèbre au matin, était la Cène qu'on 
failait le foir ; ces ufages ch angerent à mefure que l'E 
glife fe fortifia. Une Société plus étendue exigea plus 
de réglemens, & la prudence des Pafteurs fe conforma 
aux temps &c aux li 
St. Jérôme & Eufèbe rapportent que quand les Egli 
{ on ÿ diftingua peu à peu cinq 
ins, Epi fcopoi, d’où font 
venus le ques : les 1s de la Société , Presbi- 
les I , OU Diacres ; les Piftoi, 
croyans, initiés ; ft-ädire , les baptifés, qui avaient 
part aux foupés des Ag: , & les Catécumènes & E- 
neérgumènes qui attenda iient le baptême. Aucun, dans 
cés cinq Ordres, ne portait d'habit diflérent des au- 
tres ; aucun n'était contraint au célibat , témoin le 
livre de Tertulien dédié à fa femme , témoin l’exem- 
ple des Ap Ôtres. Aucune repréfentation , foit en pein- 
türe , foit en {cul > , dans leurs affemblé lées pendant 
les trois premier les. Les Chrétiens cachaïent foi= 
gneufeme nt leurs livres aux Gentils; ils ne les confiaient 
qu'aux initiés ; il n ’était pas même permis aux Caté- 
cumènes de réciter l’oraifon dominicale. 
Ce qui diftinguait le plus les Chrétiens, & ce qui a 
jufqu’à nos derniers temps, était le pouvoir de 
chaffer les diables avec le figne e de la croix. Origène 
dans fon traité contre Ce avoue au nombre 133 
cs Antinous divinifé par jereur Adrian faifait des 
s pypte par la force des charmes & des 
3 mais il dit que les diables fortent du corps 
és à la prononc jation du feul nom de Jefus. 
l'er va plus loin, & du fond de l’Afrique où 
ait, il dit dans fon Apologétique , au chap: 23e 
SE vos Dieux ne confeflent pas qu ‘ils font des diables à 
La préfence d'un vrai Chrétien, nous voulons bien que 
+ s_répandie x le fanÿ de ce Chrétien, F &-t-il une déa 
gionftration plus claire? 
En effet, Jefus-Chrift envoya fes Apôtres pour chaf 


tero1i, 1es 
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fer les Fe Les Juifs “74h auf de fon temps 
le don de les chafler ; car lorfque Jefus eut délivré des 
poflédés, & eut envoyé les diables dans les corps d’un 
troupeau de cochons, & qu'il eut opéré d’ autt 
rifons pareïlles , les P harifiens dirent , il cha 
mons par la puif ance de Belzébut. S2 c’e/t par Bel. 
bur que je les chafe répon lit Jefus , Par gi i vos fils 
des chaffént- ils? Il ef inconteftable que les Juifs fe van- 
taient de ce pouvoir ; ils a nt des exorciftes, & des 
æxorcifmes. On invoquait le nom de Dieu, de Jacob 

& d'Abraham, On mett: ait des herbes confacrées dans 
le nez des dé moniaques, (Jofephe rapporte une par- 
tie de ces cérémonies. } Ce pouvoir fur les diables, 

ue les Juifs ont perdu, fut tranfmis aux Cluétiens , 


qui femblent auf |’ avoir perdu depuis q uelque UE 


Dans le pouvoir de chailer les c , était compris 
celui de dé e les 
magie fut Oo 
Tous les Peres de 1 Eg 
gie. St Juftin avoi 1 
vre 3. qu’on évoque fouvent 
en tire un atp ment cn fa aveur Le 

: Laftance au Liv.7 
pr ofait nier le: 
magicien vous en COnNV 
raitre, Irenée, Clément Aléxandr e 
que Cyprien , tous affirment la même chofe. Iteft vrai 
qu “aujourd” hui tout eft changé, & qu'il n'y a pas plus 
de magiciens que de démontaques : ; mais il s'en trouve= 
ra quand il plaira à Dieu. 

Ses, les Société Chrétiennes devinrent un peÿ 
nombreufes, & que Shifiedits" s’éléverent co 
te de l'Empire Romain, les Magiftrats 
tr'elles, & les P euples furtout , les perfécutereat. On 
ne perfécutait point les Juifs qui avaient des privilé- 
ges particuliers, & qui fe renfermaient c 
nagogues; on le ur permettait l’exerci 
gion, comme on fait encore ai 
fouffrait tous les cultes divers répandus dans l'Empire à 


guoïique le Sénat ne les adoptat pas, 


eur Chez LOULES 1Cs INationSs, 


Cvirent con- 
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Mais les Chrétiens fe décla ennemis dé tous céj 
cultes, & furtout de c e l'Empire, furent ex 
fés plufeurs fois à ces cruelles épreuves, 
Un des premiei % des plu bres Martyrs 
. s_* + " 
Ignace, Evèque intioche, condamné par l'En 
reur Trajan Im-même, alors en Afie, & 
fes ordres à Ro e ur être gxpolfé aux | 
un temps où l'on ne me it point à Rome les au- 
tres Chrétier 1 ne fçait point de quoi il était ac- 


cufé » renommé are irs pour 


{a clémence; il fa 1e { bien vic- 
Jens ennernis on LEE fi de fon 
rapp >n lui trouva le Nom de Jefus- 


9, 
1, XC ef de- 


s Chrétiens} nt ndroits le nom 
de Théo! phôres, qu'Ignace sé | même. 
On Le 16 a confervé une lettre de lui, par laquelle 
il prie les Evêques & les Chrétiens de ne point s’op- 
pofer à fon ! Marty re; foit que dès-lors les Chrétiens 
ne affez puiflans pour le délivre er, foit que parmi 
eu detqués. uns eu lent aflez de crédit pour obtenir 
fa £ grac e. Ce qui eft encore très -ren | quable, c’eft 
fr les € de Rome vinffent au 
ans cette Capitale ; 
ce a prot uve évidemment qu’on puniffait en lui A per- 
fonne, & non pas la Sefe. 
Les perfécutions ne furent pas continuées, Origèn 
( i . contre Celfe, di p 
tiens qui fon J 
parce qu'ilen eft mort peu , 6 feulemen 
G par int a 8 
Dieu eut un fi grand foin de fon Eglife , que mal- 
gré fes ennemis ; il fit sors qu'elle tint cinq Con- 
ciles dans le premier fiécl GR dans le fecond, & 
trente dans le troifiéme; c. à CE des aflembiées toléréés. 
Ces aflemblées furent quelquefois défendues, quand la 
aufle prudence des Magiftrats craignit qu'el ffés ne de 
vinflent tumultueufes. 1! nous eit reflé peu de procés 
verbaux des proconfuls 8 dés préteurs qui condamne- 
rent les Chrétiens à morts Ce ferait Is feuls A@es fur 


G 12 
Ikiquels on portées cons 


treux, ! 
Nous avons ua ! 


dans lequel il rapporte l 


ful d'Egypte, fo 


” 
à 
»” 
L 
LA 
s: je vois bien que vc 
; : des bontés que les Em- 
5 Eh bie rous ne demeures 
tte je vous en: 
5) ë 3 ie, ce fer: 
. " € felon l’ordre que 
» ai recu de 5505 Empereurs : au refte, ne pen- 


» {ez pas y tenir vos affemblées , ni al 
e 


res dans ces lieux que vous nommi 
" TA ‘ 4 
cel: us eft td te 
net s 
Lien i TS EE Me vai: 
P ARTE TEE ‘ 
e } yat qu’il y t 
: ” : “4 
} . 3 les d A 
‘ 
L ” 
: : à 
lies À Ices 1 defendues 
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aux Catholiques Romains ; & il y a eu des occafonsf 
où les Délinquans ont été condamnés à la mort. 

Malgré ces défenfes portées par les Loix Romaïnes ; 
Dieu infpira à plufien npereurs de l’indulgence pour 
les Chrétiens, Dioclétien hém e,q i e chez les ignos 
rans pour un perfécuteur ; Dioclétien dont la premiere 
année de regne eft encore l'époque de l'ère des Mar- 
tyrs, fut, pendant pl lus de dix-huit ans, le Protecteur 
déclaré du Chris anifme , au point que plufieurs Chré- 
tiens eurent des Charges principales auprès de fa per 
fonne. Il fouffrit m que dans Nicomédie fa réfiden= 
ce, il y eût une fuperbe Eglife ; élevée vis-à-vis fon 
Palais, Enfin il époufa rérienne, 

Le Céfar Galérius ayant malheureufement été pré- 
venu contre les Chrétiens, dont il croyait avoir à fe 
plaindre, engagea Dioclétien à faire détruire la Cathé- 
drale de Nicomédie, Un Chrétien plus zélé que fage, 
mit en piéce l’Edit de l'Empereur, & de là vint_cette 
perfécution fi fameufe , dans laquelle il y eut plus de 
déux cens perfonnes condamnées à la mort , dans tou= 
te l'étendue de l'E mpire Romain, fans compter ceux 
que la fureur du pes Peuple, toujours fanatique, & 
toujours barbare, put faire périr , contre les formes ju- 
ridiques. 

I! y eut en divers temps un fi grand nombre de Mar- 
tyrs, qu’il faut bien fe donner de garde d’ébranler la 
vérité de l’Hifloire de ces véritables Confeffeurs de 
notre fainte Religion, par un mélange dangereux de 
fables, & de faux Martyrs TS. 

Le Bénédiftin Don Ri art, par exemple ; homme 
d’éillèurs auff inftruit q u’e Eu & zélé, aurait dû 
choifir avec plus de difcrétion fes ates fincéres. Ce 
n'eft pas affez qu'un m: anufcrit foit tiré de l'Abba ye de 
St. Benoit fur Loire , ou d’un Couvent de Céleftins 
de Paris, conforme à un manuferit des Feuillans, pour 
qe cet aûte foit authentique ; il faut que cet ae foit 
ancien, écrit par des contemporains , & qu'il porte 
d’ailleurs tous les cara@ères de la vérité. 

IL aurait pû fe pañler de rapporter l’avanture du jeu 

e Romanus , arrivée en 303. Ce jeune Romain avait 


ep 


aux 
parait 
irnaife ; 
rain , un 


uerent du jeur 
hrétiens que leur, 
délivré Sidrac, Mifa 
qu’aufhitôt il s'éleva, 
orage qui éteigait le e ordon na qu on 
coupât ia langue au jue le premier Mé- 
decin de l'E Empereur te trouvant à. » fit offcieufement 
la fonétion de Bourreau 3 &t lui coupa la Jangue dans 
la racine; qu’aufli-tôt le jeune homme qui était bégue 
auparavant  parla avec beaucoup de hbert 
pereur fut étonné que l'on parlät f ] bien fans langue ; 

1e le Médecin pour réitérer cette expé érience coupa 
dx le champ la langue à un quel en mourut 
fubitement. 

Eusèbe , dont leB 
devait refpel 
Pancien & 


, 


uinart à tiré ce conte; 
s dans 


er 


niracles , opé 
7 ns t (def 


À 


fonne ne ur aflocier des 
hiftoires raient fcandalifer les 
faibles. 


Cette derniere perfécution ne s’étendit pas dans tout 
PEmpite. Il y Angleterre quelque Chrif* 
tiani dt pour reparaitre enfuite 
fous les Rois S s méridionales & l'Ef: 
pagne , étaient remp Chrétiens. Le Céfar Conf- 
tance Clore les protégea beaucoup dans toutes ces 
FREE Il avaït une concubine qui était chrétienne, 
eft la mere de C onfiantin, connue fous le nom de 
Ste Hélene; eut jamais de mariage avéré en- 
tre elle & lui, la renvoya même dès Fan 29% 
quand il époufa la fille de Maximien Hercule ; mais 
elle avait confervé lui beaucoup d'afcendant , ; & lui 
avait infpiré une grande aflettion pour notre fainte Re 
ligion. 


La divine Providence p: 


e, quseci 


des voyes qui fers 
Eglife. Conitance 


| 


blent humaines le miapph e de fon 
Clorémouwut en 306 à York en Angleterre , dans um 
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temps où les enfans qu’il avait de la fille d’un Céfax 
étaient en bas âge, & ne pouvaient prétendre à l Em: 
pire: Conftantin eût la conftance de fe faire élire & 
York par cinq ou fix mille foldats Allemands, Gau- 
lois & Anglais pour la plüpart. Il n’y avait pas d'appa- 
rence que cet éleftion faite fans le confentement de 
Rome, at, & des armées, put prévaloir ; mais 
Dieu lui donna la viétoire fur Maxentius élà à Rome, 
&t le délivra enfin de tous fes collègues. "Onnempeut 
il e rendit d’abord indigne dés faveurs 
tre de tous fes proches ; de fa fem 


n connoïfaient pas. Ii eft bien vrai qu'il ny 

ï Néron, & qu'il n'avait ofé af- 

: sen Grèce. Cependant ,les Tau- 

nt en ufage ; & il eft bien difficile dé 

E ur tout-puiflant n'ait pà trouver 

order des facrifices expia= 

eft-il encore moins croyable 

occupé de la guerre, de fon ambition , 

&t environné de flatteurs , ait eu le 

remords. Zozime ajoute:qu'un Prêtre 

f i à fa porte, 

s la Reli= 

t tre était 
Ozius Evêque de Cordoue. 

Quoiqu'il en foit, Conftantin communia avec les 
Chrétiens, bien qu’il ne fut jamais que Catecumène, 
& réferva fon baptême pour le momentide fa mort#il 
fit bâtir fa Ville de Conftantinople, qui devint le cen= 
tre de l’Empire & de la Religion Chrétienne. Alors 
lEglife prit une forme-augufte: 

1! eft à remarquer quedès l'an 314. avant que Conf- 
tantin réfidât dans fa nouvelle Ville, ceux qui avaient 
perfécuté les Chrétiens furent punis par eux de leurs 
éruautés. Les. Chrétiens jetterent. la femme de Maxi- 

mie 
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iien dans l’Oronte ; ils égorgerent tous fes parens; ils 
maflacrerent dans l'Egy pte & dans la Paléftine, jes 
Masiftrats qui s'étaient le “hs ge clarés contre le Chrif. 
Hantfine. La veuve & la fille de Dio iètien s'étant ca 
chées à Teffal onique , furent nnues, & leur corps 


ouhaitet 


les Chré» 
c de y ngeance ; mais 
juitice, voulut « que les mains 
des Chrétiens fuffent teintes du fang de lire perfécu 
teurs , fitôt que ces Chrétiens fur: nt en 


tiens euflent moins écouté 
Dieu qui punit felon 


hberté d'agir, 

Condontih convoqu a, aliembla dans Nicée » VIS-ä 
vis de Conftant nopl e . le premier Concile æcuménis 
que, auquel préfida Qzius. On y décida la gr ande quel. 
tion qui agitait | 'Egli, ; touchant la div inité de Jefus 
Chrift: les uns fe prévalaient 


le l” opin ion d'Ori 


qui dit au chap. 6. contre Celfe. Us préfentons no$ 
prieres & Dieu par Jefus, qui tient le milieu entre les Ma- 
tures créées , 6 La {Nature incréé. » {UL nous Porte Æ 
grace de fon pere, € préfente $ res au grand Dieu 
en qualité de notre P. uent aufh fur plu 
fieurs paflages de St. ñn a rapporté quel- 
ques-uns. [ls fe fondai ces paroles de Je 


lus-Chrift, mon pere eft ; &t ils re= 
Bardaient Jefus comme la création 
comme Ja plus pure iprême , mais 


non pas prècité 


Les actes qui éraiènt Orthodoxes, allésuaien 
Paflages plus conformes à | a J 
comme celui-ci : mon pere 10, nous fommes La mê= 
me chofe ; paroles que les Adverfaires interprétai 
comme fignifiant, mon pere € moi avons Le mé 


sl éternelle de 


; : . } 
meme VOlONtE ; Je n'ai point d'autres defirs 
le mon pere. Alexandre, Evêaue d’A >xandrie, 

. f : ns LE 
Athanafe , étaient à Ja té te des Orithodoxes 
» 


& Eusi ‘be Evêque de Nicomédie avec dix:fe t autres 
Evéq ues, le Prêtre A IS, p ufieurs Pr tre , étaient 
dans le parti oppoié. La querelle fut d’abord enveni= 
mée, parce que St. Aluxandre traita {es Adverfaires 
d'Antechrifts. 
Enfin, après bien des difputes, le St. Efprit décida 
! 


ps 
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Sinfi dans le Concile, » uche de 299 Evêque; 
éontre dix-huit: Jefs ls unique de Dieu, engendré 
du pere, t-a-dire la fubflance du pére, Dieu de 
Dieu, lumiere dé lumiere ; vrat dieu devrai Dieu ,Con- 

fantiel nyons auf aù St. Efprit ÊCe 

e. On voit par cet exem= 
portaient fur les fimpl es 
_. Ordre étaient 
Patria sep d'A- 


ntin , mais Athanafe 
& Arius fut rappellé à Conf- 
{ 1 Dieu {1 at 


dans la exaucça fa Pi re 
mourut en allant à FEglie 110, L'Empereur Conf- 

tantin finit fa vie en 337. Ài t fon teflament entre 

les mains d'un Prêtre Arie à courut entre les bras 

L rêque de Nicomédie, 

de mort, & laïflant VE= 


an 1t1N0— 
le Ni- 
far le St. Efprit, 
K que. le Sr, Éfpris 
) du pere, & qu 1l'efE 
&L Le fils. 
: euviéme fiécle que l'Eglfe 
és que le St. Efprit procéde du 


oifiéme Concile général tenu à Ebhèfe 

ue Marie était Yérirablement mere de Dieu , 

& que Jefus avait deux natures & une perfonne. Nef 
torius Evêque de Conftantinople qui voulait que la Ste, 
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Vierge fut appellée mere de Chrif t né 

par le Concile, & les deux natur: t : 1 

firmées par le Co | “doi 
Je paflerai légéreinent fur les f 


aflez connus. M 


ces difputes qui uerres , & l’'Eel 

toujours ob l j : 

pour exerce l ' s ( £ 
" 10 { la + 


ncotre «n'en 
encore qu € 


ragné plus de ter: in en Amérique } 
quêtes des Efpagnobs, ; qu'ell 
mais avéc plus deter 
L: Provide ence fine fer! 
Siam , l’Inde & la Chine. 
du Pape le ré 


Indes orient 5, CC & a les 

lerent chercher des marc » fit ui 

no nbre de ir geles, tous attefti 1 les RI 
el s dife nt qu 1 reiiuicita 


RE me a 
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inais le R. P. Ribadeneira , dans fa Fleur des Saints ; 
fe borne à dire qu'il n’en reffufcita que quatre ; c’eft 
bien aflez, La Providence voulut qu’en moins de cent 
années il y eut des milliers de Catholiques Romains 
dans les Iles du Japon. Mais le Diable fema fon ivroye 
au milieu du bon grain. Les Chrétiens formerent une 
conjuration fuivie d’une guerre civile dans laquelle ils 
furent tous exterminés en 1638. Alors la Nation ferma 
fes Ports à tous les Etrangers, excepté aux Hollandais 
qu'on regardait comme des Marchands , & non pas 
comme des Chrétiens , & qui furent obligés de mar: 
cher fur la croix pour obtenir la permifion de vendre 
leurs denrées dans la prifon où on les renferme lorf- 
qu'ils abordent à Nangazaki, 

La Religion Catholique , Apoftolique & Romaine 
fut profcrite à la Chine dans nos derniers temps, mais 
d'une maniere moins cruelle. Les RR. PP. Jéfuites n’as 
vaient pas à Ja vérité reffufcité des morts à Ha Cour de 
Pekin , ils s’étaient contentés d’enfeigner l’aftronomie, 
de fondre du canon & d'être Mandarins. Leurs malheu- 
reufes difputes avec des Domi icains & d’autres, fcan- 
daliferent à tel pc le grand Empereur Yontchin, 
que ce Prince qui était la juftice & la bonté même, 
fut aflez aveugle pour ne »ermettre qu'on enfei- 
gnût notre fainte Religion, € quelle nos Mifiion- 
haires ne s’accordaient pas. Il ffa avec une bon- 
té paternelle, leur fourniflant des fubfiflances & des 
voitures jufqu’aux confins de fon Empire. 

Toute l’Afe , toute l'Afrique, la moitié de l'Euro 

e, tout ce qui appartient aux Anglais, aux Hollans 
dais dans l Amérique , toutes les bordes Américaines 
non domptées, toutes les terres Auftrales, qui font une 
éinquiéme partie du globe , font demeurées la proye 
du Démon, pour vérifier cette fainte parole : i/ y e 
à beaucoup d'appellés , mais péu d'élis ; s’il y a environ 
feize cens millions d'hommes fur la terre , comme quel- 

ues Doétesle prérendent ;, la fainte Eglife Romaine 
Cshélique univerfelle en pofléde à peu près foixante 
millions ce qui fait plus de la vingt-fixiéme partie 
des habitans du monde connu, 
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CONVULSIONS. 


"@] N danfa vers l'an 1724 fur le cimetiére de St, 
Médard ; il s’y fit beaucoup de miracles : en voi- 
€i un rapporté dans une chanfon de Madame la Duc 
chefle du Maine ; 


Un Décroteur à la royale 


Du talon gauche eftropié , 
Obtint pour grace fpéciale 
D'être boireux de l’autre pied, 

Les convulfions miraculeufes » Comme on fçait, con- 
finuerent jufqu’à ce qu'on eût mis une garde au cime- 
tiere, 

De par le Roi défenfe à Dieu 


De plus fréquenter en ce lieu, 


Les Jéfuites, comme on le fçait encore, ne pou- 
Vant plus faire de tels miracles depuis que leur Xavier 
avait épuilé les graces de Ja Compagnie à reffufcirer 
neuf morts de compte fait, s’aviferent , pour balancer 
le crédit des Janféniftes, de faire graver une eftampe 
de Jefus-Chrift habillé en Jéfuite, Un plaifant du parti 
Janfénifte, comme on le fçait encore ,; mit au bas de 
Peftampe: 


Admirez l’artifice extrême 
De ces Moines ingénieux ; 
Els-vous ont habillé comme eux 


Men Dieu , de peur qu’on ne vous aime, 


15 
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Les Janfénifles pour mieux prouver que Ja mais Jes 
fus-Chrift n'avait pu prendre l’habit de Jéfuite, rem- 
plirent Paris de convulfions , & attirerent le mont 
leur préau. Le Gonf iller au Parlement , € 
Mont£ëron , alla prélenter au 1 ji un recueil in 
tous ces nurac F L 
‘comme de raifo ns un château, où l’on séhera de 
rétablir fon cerveau par le régime ; maïs la vérité l’em- 
porte toujours fu les perfécutions , les miracles fe per- 
E 1 difcontinuer. On 
>, fœur 

ter,tans 
des coups 


pé 


nn TE 
vant 
cu, le vifage frotté de pommade , fans qu'el- 
les “bru lffent ; enfin, comme tous les arts fe perfec- 
tionnent, On à fl ni par leur enfoncer des épées dans 
les-chairs , & parles cruc ifier. Un fameux Théologien 
même a eu a H l'avantage d’être mis en croix : tout 
: re le monde qu'une certaine bulle 
, Ce qu’on aurait pu prouv er fans tant de 
.Cep endant , & Jéfai ites ët Janféniftes , fe réunirent 
i loix, êc contre... &t contre... 
e..... Et nous ofons après cela nous 

Samoyèdes & des Négres! 


r 
c tes, qui reftitue mal un mot d’un ancien Au- 


ur que auparavant on €nte ndait très-bien. Je ne touche 
point à ces vraies C ritiques qui ont débrouillé ce qu on 
peut de l’'Hiftoire & de Ja Philofopt hie ancienne. J'ai 
én vues les critiques qui tiennent à la fatyre, 

In Amateur des Lettres lifait un jour le T'afle avec 
| tomba fur cette flance. 


+: E ne Eva nds point parler ici delcette critique de 
teu 


CR EMI QU 


Chiama gli habirator dell’ ombre eterne, 


El rauco fuon della rartatea tromba , 


Treman le fpazioze atre caverne , 


EP? 


1 


aer ceco a quel rumor rimbomba 


Ne frid 1 S lle finerne 
Ne ftridendo cofi dalle iuperne 


del cielo il fu piompa ; 


Regi 
Ne fi {coffa giamai trema la terra, 


Quando i vapori in fen gravida ferra, 


Il lut enfuite au hazard plufeurs ftances de cette 
force & de cette harmonie. Ah ! c’eft donc là, s’écri 
t-il, ce que votre Boileau appelle du clinquant ? € 


1 
donc ainfi qui rand homme qui vi 


ut rapall 


yait cent ans , pour mieux ( re grand 
homme qui feize 1 t; & qui 


eût lui-même rendu 


Confolez-vous , 1 je, prénons les Opéras de 
Quinaut : nous trouvämes à l'ouverti livre, de 
quoi nous mettre en colere contre la 
table Poëme d’Armide fe préfenta, 
ces mots, 

StDONI 


La haine eft affreufe & barbare, 


L'amour contraint les cœurs dont il s’emp 


A fouff 


Ne. F 
Ifif GES MAUX TI£SOWEUX, 


Si votre fort ef 


136 CRITIQUE, 

De pañler de mon trouble en un état païñble , 
Mon cœur ne fe peur plus calmer ; 

Renaud m’offenfe trop , il n’eft que trop aimable, 


C’eft pour moi défermais un choix indifpenfable 


De le haïr ou de l’aimer, 


Nous lûmes toute la Piéce d’'Armide, dans laquelle 
le génie du Taffle reçoit encore de nouveaux charmes 
par les mains de Quinaut; Eh bien, dis-je à mon ami, 
c'eft pourtant ce Quinaut que Boileau s'efforça toujours 
de faire regarder comme l'Ecrivain le plus méprifable ; 

il perfuada même à Louis XIV. que cet Ecrivain gra- 
cieux, touchant, patétique, élégant, n’avait d'autre 
mérite que celui qu'il empruntait du Mufñcien Lully, 
Je conçois cela très-aifément, me répondit mon ami; 
Boileau n’était pas jaloux du Muficien , il l'était du Poëte. 
Quel fond devons-nous faire fur le jugement d’un hom- 
me , qui pour rimer à un vers qui finiflaie en aur, dé- 
nigrait tantôt Bourfaut, tantôt Hainaut, tantôt Qui- 
Aaut , felon qu'il était bien ou mal avec ces Meffeurs-là ? 

Maïs pour ne pas laïfler refroidir votre zèle contre 
l'injuftice , mettez feulement la tête à la fenêtre, re- 
gardez cette belle façade du Louvre, par où Perraut 
s’eit immortalifé : cet habile homme était frere d’un 
Acadéinicien très-fcavant , avec qui Boileau avait eu 
quelque difpute ; en voilà aflez pour être traité d’archis 
teéte ignorant. 

Mon ami après ayoir un peu rêvé reprit en foupirant > 
1a nature humaine ft ainfi faite, LE Duc de Sully dans 
fes ] e C: | d'Offat, & le Sé- 
crétaire de Villeroi , de mauvais Miniftres ; Louvois 
faïfait ce qu'il pouvait pour ne pas eflimer le grand 
| Colbert ; ils n’imprimaient rien l'un contre l’autre de 
eur vivant, repondis-je, c'eftune fotife qui n’eft gué- 
res attachée qu'à. la littérature ; à la chicane, & à la 
théologie, 
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Nous avons eu un homme de mérite , c’eft Lamotte à 
ui a fait de très-belles ftances, 

Quelquefois au feu qui la charme 

Refifte une jeune beauté, 

Et contre elle-même elle s’arme 

D'une pénible fermeté. 

Hélas cette contrainte extrême 

La prive du vice qu’elle aimé, 

Pour fuir la honte qu’elle haïr, 

Sa févérité n’eft que faite, 

Et l’honneur de pafler pour chafte 


La réfouc à l’être en effet, 


En vain ce févére ftoïque 

Sous mille défauts abattu 

Se vante d’une ame héroïque 
Toute vouée à la vertu ; 

Ce n’eft point la vertu qu’il aime ; 
Mais fon cœur yvre de lui-même 
Voudrait ufurper les Aurels ; 


Et par fa fagefle frivole 
Il ne veut que parer l’Idole 


Qu'il offre au culre des mortels, 


Les champs de Pharfale & d’Arbelle 
Ont vu criompher deux vainqueurs , 
L'un & l’autre digne modéle 

Que fe propofent les grands cœurs, 


Mais le fuccés à fair leur gloire ; 


L3e CRITIQUE, 
Er fi le fceau de la viétoire 
N'eût confacré ces demi-dieux , 
Alexandre aux yeux du vulgaires 
it été qu'un téméraire ; 


Et Céfar qu'un féditieux. 


ur, dit-il, était un fage qui prêta plus d'u 
arme des vers à la philofophie. S'il avait 
LP PRPAERE : 
pareilles Stances, il ferait le premier 
pendant c’eft lorfqw’il donnait ces 
x morceaux, que l’un de fes contemporains l'ap- 
pellait. 


Certain oifon gibier de bafle-cour : 
Il dit de Lamotte en un-autre endroit ; 
De Les difcours l’ennuyeufe beauté. 


Il dit dans un autre : 


sous Je #9 vois qu'un défunrs 
C’eft que l' Auteur les devait faire.en profes 


Ces Odes=la fentent bien le Qui: 


Ïl le pourfuit partout ; il lui reproche partout la fé- 
therefle, & lé défaut d’harmonie. 

Sériez-vous curieux de voir les Odes quefit quelques 
années après ce même cenfeur qui jugeait Lamotte en 
maitre, & qui le décriait en ennemi? Lifez, 


Cette influence fouveraine 
N’eft pour lui qu'une illuftre chaîne 


Qui l’attache au bonheur d'autrui ; 


CRITIQUE 


LE 
Curs 
ww 


ae brillant 14 UT 
ous les brillans qui l’embelliffent , 


Tous les talens qui l’anneblifie: 


te ‘ Dar 
En il ; Mais non pas 4 IUle 


El n’eft rien que le temps n’abforbe, ne dévore ; 
Et les faits qu'on ignore 


Sont bien peu différens des faits non avenuss 


La bonté qui brille en elle 
De fes charmes les plus doux, 
Eft une image de celle 

Qu'elle voit briller en vous, 
Ec par vous feule enrichie 


Sa polireffe afranchie 


Des moindres obfcurités, 


Eft la lueur refléchie 


De vos fublimes clartés, 


Ils ont vû par ta bonne foi 


De leurs Peuples troublés d’effroi 
La crainte heureufement déçue, 
Et déracinée à jamais 

La haine vent reçüé 


rvivance de la paix, 


Déroïle à ma vue empreflée 
Ces Déïtés d'adoption , 


Synonymes de la penfée ; 


X40 CRITIQUE. 
Symboles de l’abftraétion. 
W'eft-ce pas une fortune, 
Quand d’une charge commune 
Deux moiriés portent le faix? 
Que la moindre le réclame, 
Et que du bonheur de l’ame, 


Le corps feul fafle les fraix ? 


Il ne fallait pas, dit alors mon judicieux amateur des 
Lettres, il ne fallait pas fans doute donner de fi détef- 
tables Ouvrages pour modéles à celui qu'on critiquait 
avec tant d’amertume; il eût mieux valu laifler jouir 
en paix fon adverfaire de fon mérite, & conferver ce- 
lui qu'on avait; mais que voulez-vous? Le genus ürri. 
tabile vatum , eft malade de la même bile qui le tour- 
mentait autrefois. Le Public pardonne ces pauvretés 
aux gens à talent, parce que le Publicne fonge qu’à s’a- 
mufer ; il voit dans une allégorie intitulée Pluton, des 
Juges condamnés à être écorchées , & à s’afleoir aux 
Enfers , fur un fiége couvert de leur peau, au lieu de 
fleurs de lys ; le Lefteur ne s’embarrafle pas fi ces: ju- 
ges le méritent, ou non; fi le complaignant qui les 
cite devant Pluton a tort ou raïfon. Il lit ces vers uni- 
quement pour fon plaifir; s'ils lui en donnent, il n’en 
veut par davantage ; -s'ilslui déplaifent, il laifle là Pal- 
légorie, & ne ferait pas un feul pas pour faire con- 
firmer ou cafler la fentence. 

Les inimitables T'ragédies de Racines ont toutes été 
critiquées, & très-mal; c’eft qu'elles l'éraient par des 
rivaux. Les artiftes font les juges compétens de l'Art ; 
il eft vrai, mais ces juges compétens font prefque tou- 
jours corrompus. 

Un excellent critique feraît un Artifle qui aurait 
beaucoup de fcience & de goût, fans préjugés & fans 
envie. Cela eft difficile à trouver. 


DESTIN. 14Ÿ 


dl 
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E tous les livres qui font parvenus jufqu’à nous ; 
le plus ancien eft Homère ; c’eft là qu'on trouve 
les mœurs de l'Antiquité Perfanne, des Héros groffiers, 
des Dieux grofliers , fait à l’image de l’homme. Mais 
c'eft là qu'on trouve aufli les femences de la Philofo= 
phie , & furtout l’idée du Deftin qui eft maître des 
Dieux , comme les Dieux {ont les maîtres du Monde, 
Jupiter veut énvain fauver He@tor; il confulte les 
Deftinées ; il pèfe dans une balance les deftins d'Hec= 
tor & d'Achille; il trouve que le Troyen doit abfo= 
lument être tué par le Grec; il ne peu »pofer 3 
&t dès ce moment Apoll >ardien d'Heétor, 
eft obligé de l'ai 22.) Ce n'’eft 
pas qu'Homère ne p as fon Poëme, 
des idées toutes cor es , fuivant le Privilége de l’An« 
tiquité ; mais enfin , il eft le premier chez qui on trous 
ve la notion du Deftin, Elle était donc très en vogue 
de fon temps, 

Les Pharifiens, chez le petit Peuple Juif, n’adop= 
terent le deftin que plufieurs fiécles après. Car ces Pha= 
rifiens eux-mêmes, qui furent les premiers lettrés d’en- 
tre les Juifs , étaient très-nouveaux, Ils mêlerent dans 
Aléxandrie une partie des dogmes des Stoïciens, aux 
anciennes idées juives. St. Jérôme prétend même que 
leur Seéte n'eft pas de beancoup antérieure à notreère 


— 
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rs 
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vulgaire. 

Les Philofophes n’eurent jamais befoin ni d'Homère, 
ni des Pharifiens, pour fe perfüader que tout fe fait 
par des loïx immuables, que tout eft arrangé , que tout 
aft un effet nécef 

Ou le Monde fubfifte par fa propre nature, par fes 


loix phyfiques , ou Ï fuprême l’a formé felon 
fes Loix fuprêmes ; dans | autre cas, ces Loix 
font immuables ; dans l'un & l’autre cas, tout eft né= 


ee ar 


DE S TEEN ï 
jraves tendent vers le centre de 14 
terre , fans as: tendre à fe repofer en l’air. Les 
poiniers ne peuvent jamais po ’ananas. L’inftiné 


ne autruche ; 


un certain nombre de 
il vient un temps où äk 
s, fes ch eveux & fes idées. 
Lu f n'ait pas été, 

; il eft auffi con- 

as devoir êtres 

une m ouche , 

êcher de faire 

s les au 

te me Natu- 


pDout au compte pit 15 puiflant 
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e facimus fortune Deam cæloque locamus. 


fafiné Cromwel 


d'autres Parlem 


mourir-dans {ot 
encore que 

dans la mer , ce 
faud auprès de 


t t qu’on coupat 

aurait pà vivre encore & 
raifons als Lt ajouter 
Angleterre avait été engloutie 
ue n'aurait À péri fur un écha« 


Whitehall , auprès de la ‘alle blanche : 


mais les chofes étaient arrangées de façon que Charles 
devait avoir je. cou coupé: 

Le Cardinal d'Offat était fans doute plus prudent 
qu'un fou de petites maïfons; mais n'efl-il pas évident 


a ‘a? 


que. 165 organes d'Offat ( taient autr 
que ceux de cet écervelé ? De mê ne que les o 
d’un renard font différens de ceux d’une gr 
alouette. 

Ton Médecin a fauvé ta tante; t 
n’a pas en cela contredit 
fuivi. Il eft clair que ta 
îitre dans une : 


e 


fan croit qu'il a 
lofophe fçait qui 
€ qu'il était impofh ble, dans | 


de, qu'il ne grêla pas ce j< à 
I les gens qui 2 ‘ en 
moitié , at 
icIers, eman r le 


; mais-il y a beau 
coup de gens deftinés à raifonner mal + d'autres à ne 
point raifonner:du tout , d’autres à P srfécuter eux qui 
raifonnent. 


me demandez ce-que deviendra la liber té? Je 
A 21 


ne vous entends pas. Je ne féais ce que c’eft que cette 
] $ \ parlez ; il y a fi long-temps que vous 
r fa nature, qu ément vous ne la con- 
lez pas. us voulez, où plutôt, fi vous pou- 
ve iminer paifiblement : moi ce que c’eft, pafs 
( jottie | 


D IE U. 


Ni US l'Empire d'Areadius , Logomacos, Théologal 
de Conftantinople, alla en Scythie, & s'arrêta aw 
pied du Caucafe , dans les fertiles plaines de Zéphirim, 
fur les Frontières de la Colchide. Le bon vieillard Don- 
dindac était dans fa grande falle bafle, entre fa gran- 
de bergerie & fa vafte grange ; il était à genoux avec 
fa femme , fes cinq fils & fes cinq filles, fes parens & 
fes valets, & tous chantaient les louanges de Dieu après 
un leger repas. Que fais-tu là, Idolâtre ? Lui dit Lo= 
gomacos. Je ne fuis point Idolâtre, dit Dondindac. Il 
faut bien que tu fois Idolätre, dit Logomacos, puif- 
que tu eft Scythe, & que tu n’eft pas Grec. Ça, dis 
moi, que chantais-tu dans ton barbare jargon de Scy= 
thie ! Toutes les langues font égales aux oreilles de Dieu , 
répondit le Scythe; nous chantions fes louanges. Voi- 
là qui eft bien extraordinaire, reprit le Théologal ; une 
famille Scythe qui prie Dieu fans avoir été infiruite par 
nous! Il engagea bientôt une converfation avéc le Scy- 
the Dondindac ; car le Théologal fçavait un peu de Scy- 
the, & l’autre un peu de Grec. On a retrouvé cette 
converfation dans un Manufcrit confervé dans la Bis 
bhothéque de Corftantinople. 


LOGOMACOS. 
Voyons fi tu fçais ton Catéchifme ! Pourquoi pries= 
ta Dieu! 
DONDINDAC. 
C’eft qu'ileft jufte d’adorerl’Etre fuprême de qui nous 
tenons tout. 


LOGOMACOS. 


Pas mal pour un barbare ! Et que lui demandes-tu ? 
DONDINDAE, 


DIEU. «4 
DONDIND AG 


Je lé remercie des biens dont je jouis, & même des 


finaux dans lefquels il m’éprouve ; mais je me garde bien 
de lui rien demander ; il fçait mieux que nous ce qu'il 
nous faut; & je craindrais d’ailleurs dé demander du 
beau temps quand mon vôifin demanderait de la pluye, 


LOGOMACOS. 


Ah! je me doutais bien gi allait dire quelque fots 
tife. Reprenons-les chofes de plus haut : Barbare, qui 
t'a dit qu'il y a un Dieu? 
DONDINDAC, 
La Nature entiéré. 


LOGOMACOS. 


as-tu de Dieu à 


DONDINDAC. 


L'idée de mon Créateur, de mon Maître, qui me 
fécompenfera fije fais bien, & qui me punira fi je faide 


mal, 
LOGOMACOS. 


Bagatelles, pauvretés que cela! Venons à l’effen: 
Le . 2 . . e , Re. mr 
tiel. Dieu eft-il infini fecundumauid, où félon l'eflenceà 


DONDINDAC, 
Je ne vous entends pas: 
L'OGOMACOS. 


Bête brute! Dieu eft-il en un lieu , ou hors de tous 
heu, ou en tout lieu? K 


( 


e 
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DONDINDAC. 
Je n’en fçais rien... Tout comine il vous plaira 
LOGOMACOS. 


Ignorant ! Peut:il faire que ce qui a été m’ait point 
été; & qu'un bâton n'ait pas deux bouts ? Voit-il le 
futur comme futur où comme préfent ? Comment fait- 
il pour tirer l'être du néant, & pour anéantir l’être à 


DONDINDAC. 
Je n’ai jamaisexaminé ces chofes. 
LOGOMOCOS. 


Quel lourdaut ! Allons; il faut s’abaiffer, fe propor- 
tionner. Dis-moi, mon ami,"crois-tu que la matiére 
puifle être éternelle ? 


DONDINDAC. 


Que m'importe qu’elle exifte de toute éternité, ou 
fon; je n'etifle pas moi de toute éternité. Dieu eft 
toujours mon maitre; il m'a donné la notion de la juf- 
tice, je dois la fuivre; je ne veux point être Philofo- 
phe, je veux être homme. 


LOGOMACOS. 


On a bien de la peine avec ces têtes dures. Allons 
pied à pied: Qu'eft-ce que Dieu ? 


DONDINDAC. 


Mon fouverain, mon juge, mon pere. 


DIEU. € 
LOGOMACOS. 


à 


Ce n’eft pas là ce que je demande. Quelleeft fa na: 
ture ? 

DONDINDAC, 

D'être puiflant & bon. 
LOGOMACOS, 

Mais eft-il corporel ou fpirituel à 
DONDINDAC. 

Comment voulez-vous que je le fçache à 
LOGOMACOS, 

Quoi ! tu ne fçais pas ce que c'eft qu’un efprit 
DONDINDAC. 


Pas le moindre mot : à quoi cela me fervirair-i12 
En ferais je plus jufte ? Serais - je meilleur Mari, meils 


leur pere, meilleur maître, meilleur citoyen ? 
LOGOMACOS. 


Il faut abfolument-t’2 rendre ce que c’eft qu’un 
| fau rentwapprendre ce que c'eft q 
efprit; écoute , c’eft » C'eft ; c'eft.…, Je te dirai cela 
une autre fois, 


DONDINDAC. 

J'ai bien peur que vous me difiez moins ce qu'il eft 

que ce qu'il:n’eft pas, ttez moi de vous faire à 

mon tour une queftion. J’ai và autrefois un de. vos 

Temples ; pourquoi peignez-vous Dieu avec une gran 
de barbe ? 


Ferme 


Ki 
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F'uné queftion très-diflicile 8. qui demande des 
tions préliminaires. 


DONDIN D'AcC. 


Avant de recevoir vos inftruétions, il faut que je vous 
> qui meff'artivé un jour. Je venais de faire 

inet au bout de mon jardin ; j’entendis une 

nnait avec un hanneron: Voilà une bél- 


+1 


le fabrique, difait la taupe ; ilfaut que ce foit une tau- 
pe bien puifflante qui ait fait cet ouvrage. Vous vous 
mocquez, ditie hanneton, c’eft un hanneton tout plein 
de génie qui eft l’architette de ce bâtiment, Depuis ce 
semps-là j'ai réfolu de ne jamais difputer. 


EGALITE, 


UE doit un chien à un chien ,*& un cheval à ün 
cheval? Rien, aticun animal ne dépend de fom 
femblable 3 mais l'homme ayant reçu le rayon.de Ja 
raifon , quel en eft le fruit ? C'eft 

d’être efclave d: je toute la terre: 

Si cette terre était ce Île femble devoir être, 
Cet: à- dire, f l'homme y trouvaitpartout une fubfiftan= 
ce facile & aflurée ; convenable à fa na 
ture, il eftclair qu'il eùt 
d'en aflervir un autre. Q F 
fruits falutaires) que l'air qui doit Confribuer à notre 
vie ne nous donne point les maladies &t la mort, que 
Phomme- n'ait befoin d'autre logis & d'autre lit que 

. celui des daims & des chevreuils ; alors les Gengiskan 

&'les Tamerlan n'auront de valets que leurs enfans , 

ui féront allez honnêces gens pour les aider dans leurs 
vieillefte, 


sen" 


ÉGALITÉ. 4 


Dans cet état fi naturel dont ;: tous les qua 


drupèdes , les oïfeaux & les repti m 
auf heureux qu'eux, la domination. fe alc 


chimère ; une abfurdité à laquelle perfonne ne per 
tait; Car pourquoi chercher des fervitéurs quand vous 
n'avez beloin d'aucun fervice ? 

S'il paffait par l'éfprit à quelque invidu à tête ty 
rannique & à bras nerveux d'aflervir fon voifin moins 
fort que lui, la chofe ferait in è, lopprimé fez 
rait à cent lieues, avant que l’opprefleur eût pris fes 
ineiures, 


, 


Tous les hommes feraient donenéceffairement égaux; 
s'ils étaient fans befoin. La mifére attachée À notre ef- 
pèce’ furbordonne un homme à un a } 
n'eft-pas l'inégalité qui eft un mall 
dépendance, Il ? 
pelle Sa Hautefle, tel 


de fervir l’un ou laut: 


homme: ce 
réel, c’eft la 


11 ; 
nporteé Fort peu que te) homme s ap 


sainteté ; mais il eft dur 


' 
famille nombre 


livé un bon terroirs 
ont. des champs ingrats 
] ue. les deux pauvres familles fer- 
vent la famille opulente, ou qu'ils l'égorgent, cela va 
fans difficulté, Une des deux famillésind 


es vOoiur 


| 
S, 11 faut < 


tes va of- 
frir fes. bras à la riche pour avoir du pain; l’autre va 
l’attaquer & eft ba ; la famille fervante eft l’ori- 
gine des domeftiques & des manœuvres: la famille bat- 
tue ef l’origine des efclaves. 

11 eft impoñlibie dans notre malheureux globe que 
les hommes vivans en focieté ne foient pas divifés en 
deux claffes, l’une de richés qui commandent , l’autre 
de pauvres qui fervent; & ces deux fe fubdivifent en 
mille, & ces mille ont encore des nuances différen- 
tes, 

Tous les pauvres ne font pas abfolument malheureux. 
La plûpart font nés dans cet état ». & le travail conti. 
nuel les er trop fentir leur fituation ; mais 
juand ils Ja ent, alors on voit des guerres, com= 
me celle du parti populaire contre Le parti du Sénat à 
Rome; celles des payfans en Allemagne y en Angjle- 
sérre, en France. Toutes ces guerres finiflent tôt où 


K ü 


ecne de 
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tard paf l'afferviflement du Peuple, parce que les puif. 
fans ont l’argent, & que l'argent eft maître de tout 
dans un Etat; Je dés dans un État, car il n’en eft pas 
dé même de Nation à Nation. La Nation qui fe fer- 
vita le mieux du fer , fubjuguera toujours celle qui au- 
ra plus d'or & moins de cour: ige. 

Tout homme nait avec un penchant aflez violent 
pour la domination, la richefle & les plaïfirs ; & avec 
beaucoup de gout pour la parefle : SE conféquent tout 

ait avoir l'argent a. es femmes ou les 

, les aflujettir à tous 

, où du moins ne faire que 

V ous voyez bien qu'avec ces 

pofitions il eft auf impoflble que les hom= 

mes foit égaux, qu'il eft impoñlible que deux Prédica: 

teurs ou deux Profeffleurs dé Théolog gie ne foient pas 
jaloux l’un de l’autre. 

Le Genre humain tel qu'il eft, ne peut fubffter à 
moins qu'il n’y ait une infinité d'hommes utiles qui ne 
poffédent rien du tout, Car certainement un homme 
à fon aifé ne quittera pas fa terre pour venir labourer 
la vôtre ; & fi vous avez befoin d’une paire de fouliers, 
ce ne fera pas uñ Mai tre de Requêtes qui vous la fera. 
L'égalité eft donc à la fois la chofe la plus naturelle, 
êt en même-temps la { ' srique. 

Comme les hôommés fo cceffifs en tout quand ils 
Je peuvent, on a outré cette-inégalité, a prétendu 
dans eg Be. vS il n’é pas permis se un Citoyen 

L 1 ai itre ; le 
MaAU- 


yais 6 f mal gous vérné que nous defendons à chaque indi= 
vidi d'en fortir, de peur que toutle monde n'en forte. Faï- 
tes mieux, donnez à ros Sujets envie de demeus 


rer « 2 vous, & aux Etra Yy venir. 
rue que Hoïnme dans le fondudéfon cœur a droît 
ï tpbinent égal aux autres hommes : il 
nié s’enfüir pas dé-}à que le Cuifinier d'un Cardinal doi- 
ve oc nor à fon maitre de lui faire à dier ; mais le 
“er pour diré-: je füis homme comme mon mai- 
je fuis né cornme lui-en pleurant; il mourra come 


ENFER. 
“me moi dans les mêmes angoifles & 
monies ; nous failons tous deux 
animales; fi Le Tures s'emparent de Rome 
je fuis Cardinal & mon maître Cuifinier , ; 
à mon fervice. Tout ce difcours eft raïfonnable & juf 
te; mais en attendant que le Grand Turc s'empare de 
Rome, le Cuifinier doit faire fon devoir , ou toute fo- 
ciété humaine eft pervertie. - 
gard d’un hommé qui n’eft ni Cuïfinier d’un Car- 
dinal ni revêtu d’aucune autre charge dans l'Etat à lé 
gard d’un particulier qui ne tient à rien, mais qui eft 
fâché d’être recu partout avec | ’airde la protettion ou 
du mépris, qui voit évidemment que pl lufieurs Môn/i- 
gnors n’ont ni plus de fci ience , ni pl us d’efprit, ni plus 
de vertu que lui, & qui s'ennuie d’être quelquefois dans 
leur anti. chambre , quel parti doit-il prendre ? Celui de 


sen aller. 


D ÈS que les hommes vécurent en fociété, 1ls dus 
tent s'appercevoir que plufieurs coupables chap- 


\ 


paient à la févérité des loix ; is | puni iffaient les crimes 

pl il fallut établir un frein pour les crimes fecrets; 

la Religion feule pouvait être ce frein. Les Perfans , 

Fe Caldéens , les Égyptiens, les Grecs, imaginerent 
dd après la vie, & de tous les Peuples an 
ens que nous connaillons , les Juifs furent ! 

ñ S'admirent que des châti Hiens tem! ea, 1 eft ridicule 

de croire ou de feindré de Roi à fur quelques paffa- 

ges très-obfcurs , que 

nes loix des Juifs, par lé 


Jogue , quand Auteur de ces 


es ; feuls qui 


en- 


par les anc 
par leur Déca: 
lit pas un mot qui 
hâtimens dela 
édaë D du 
it &fäns 
1 nom de 
K:iv 


puifle avoir le m 
vie future. On fe 
Pentateuq ue, vous êtes un hoin 

probité, comme fans raifon , tr 


og ae 


_ Sa EE / 
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Légiflateur que vous vous arrogez. Quoi, vous con 
naïiflez un dogme aufhi réprimant , auili néceflaire au 
Peüple que celui de l'Enfer , & vous ne l’'annencez pas 
expreflément ! Et tandis qu’il eft admis chez toùtes les 
Nations qui vous envifonnent , Vous vous contentez de 
länffer deviner cé dogme par quelques Gommentateufs 
qui viendront quatre mille ans après vous , & qui don- 
seront la torture à quelques-unes de vos paroles pour 
y trouver ce que*vousn’avez pas dit ? Ou vous êtes 
ignorent qui ne fçavezipas que cette créance était 
-felle pte , en Galdée, en*Perfe ; ou vous 
à homme très-mal avifé , fi étant inftruit de ce 
logme vous n’én avez pas fait la baze de votre Reli- 

ion. 

Les Auteurs des Loix Juives pourraient tout au plus 
répondre , nous äyouons que nous fommes-exceflive- 
ment ignordns , Que nous’avons appris à écrire fort 
tard, quenotre Peuple étaitne horde fauvage & bar- 
bare, qui de notre-aveu erra près d’un demiécle dâns 
des déferts impraticables , qu'elle ufurpa eñfinun petit 
pays par lésrapines les plus odieufés, & par les cruau- 


tés les plus déteftables dont jamais l'Hiftoire ait faic 
mention. Nous n’avions aucun commerce avec les Na- 
tions policées ; comment voulez=vous que nous puflions 
(nous les plüs terreftres des hommes) inventer un fyf- 


1ème tout fpirituel ? 
Nous ne nous fervions du môt qui répond à ame, 
ierdrvie ; nous ne connûmes notre Dieu 
, quelcomme des êtres çor- 
ne &t du corps , l’idée d’une 
e que le fruit d’une 
ilofophie très-fine, De- 
aux Négres ,rqui habitent 
rendu que le nôtre, s'ils con- 
Nous avons cru. faire aflez de 
le , que Dieu puriffait les mal- 
qu’à la quatriéme génération , foit par la lé- 
pres foit des rts fubites , foit par la perte du 
peu de bien qu'on pouvait pofléder. 


On répliquerait à cette apologie, vous avez ins 


Ter 


NFER, is 
venté un fyftême dont le ridicule faute aux yeux, car 
le malfaiteur qui fe portait bien, & dont la famille 
profpérait , devait néceflairement fe mocquer de vous. 

L'Apologifte dé la Loi Judaique répondrait alors, 
Vous vous trompez ; car pour un criminel qui raifon- 

nait jufté , il y en avait cent qui ne raïfonnaient point 
du tout. Celui qui ayant commis un crime ne fe fen- 
tait puni ni dans. fon corps, ni dans celui de fon fils ‘ 
craignait pour fon petit-fils. De plus, s’il n'avait pas 
aujourd hui qi elque ulcère puant, auquel nous étions 
très-fujets, il en éprouvait dans le cours de quelques 
années : il y a toujours des malheurs dans une famille, 
& nous faifions aiféméñt accroire que ces malheurs 
étaient envoyés par uné main divine, vengerefle des 
fautes fecrettes, 

Il ferait aifé de répliquer à cette réponfe , & de dire, 
votre excule.néYaut rien, car il arrive tous les jours 
ès-honnêtes gens perdent la fanté & le 

oint de famille F laqu elle il n 


urs biens; 


fo it dite 


Dieu , toutes vos.familles étaient donc des familles de 
fripons. s 

ke Prêtre Juif pourrait repli iquer en 
y a des malhéurs'attachés à la Nature humaine > & 
d’autres qui font envo) 1 
on ferait voir à ce raifonneur combi 
de penfer que la fiévre & la grêle font tantôt une pu- 
nition divine, tantôt un effet æ ture, 

Enfin ; les Pharifiens & les Efféniens chez les Juifs, 
admirent la créance d'un Enfer à leur mode : ce dog- 
me avait déjà pailé des Grecs aux Romains, & fur 
adopté par les Chrétiens. 

Plufieurs Peres del’Eglife ne crurent ae les pei- 
nes éternelles ; il leur paraiffait abfurde de brûler pen» 
> un pauvre homme por r9Ir VO= 


gile a beau dire dans fon f ixième chant 


Sedet aternumaue fedebit infelix Thefeuss : 


; 11 dirait qu'il 
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Il prétend envain , que Théfée eft aflis pour jamais 
L 
fur une chaife, & que cette pofture eft fon fupplice, 
D'autres croyaient que Théfée eft un Héros qui n’eft 
point aflis er Enfer, & qu’il eft dans les Champs Eli- 
fées. 

Il n’y a pas long- temps qu ’un bon honnète .Minif- 
tre Juguenot précha & écrivit que les damnés auraient 
un jour leur grace, qu'il fallait une proportion entre 
le péché & le fupplice , & qu’une fauté d'un moment 
ne peut mériter un châtiment infini, Les Prêtres fes 
confreres dépoferent ce Juge indulgeat,; l’un d'eux lui 
dit: Mon: je ne crois pas plus l'Enfer éternel que 
vous ; mais 1l eit bon que votre fervante , votre tail 
leur & même votre procureur le’croyent 


mi pt nt catimemithpiinin 


rs | 


ENTHOUSFASN 


gnifie émotion d'entrailles, agitation 
ure ; les Grecs inventérent-ils ce mot pour 
les fecouces qu'on éprouve dans les nerfs, 
la dilatation &le reflerrement des inteftins, les violen- 
tes contradittions du cœur, le cours précipité de ces 
efprits, de feu qui montent "des entrailles au cerveau, 
quand on eft vivement Été 
Où bien donnast-on d’ 
de trouble dés entraille 
thie qui fur le trépied de D: 
pollon par un endroit qui ne femble fait que pour re= 
cevoir es corps 
Qu'entendons nous par enthoufafme?Que de nuan- 
ces dans nos affe&tions ! PU fenfibilité , 
émotion, trouble, faififfement, paflion, emportement 
“énesce, fureur, rage, Voilà tous les états par lef- 
quels peut hafler cette pauvre Ame humaine, 
Un Géométre affifte à une Tragédie rouchante, i il 
remarque feulement'qu'elle:eft bien conduite. Un jeu 
ne homme à côté de lui eft émeu & ne remar-= 


TH O'"UTSRA SM "EE: 156 
que rien, ‘ >léure , un autre jeune homme 
eft fi tranf orté, que pour fon malheur il va faire 
auf une tragédie. Il a pris la maladie de l’enthoufiafine. 

Le cent 
la guerre que comme un métiér dans le uel-.n y it 
une petite foi ne à faire , ailait 
ment Comme un Couvreur d 
pléneait en voyant la 5 

Ovic ne parlait d’: céiprit. Sapho ex- 
prim: t l'en iouhatme de cette pafhon ; & s'il eft vrai 
qu'elle lui couta la vie, c'eft que l'enthoufiafme chez 
elle devint démence, L'efbrir de parti difpofe mer- 
veilleufement à ! ithoufiafme, il n’eft point de fadtion 
qui n'ait fessénergumènes. 

L'enthoufiafme eft furtout le partage de la dévotion 
mal étendue ; le jeune 1 | 
nez en faifant fes > priére 
croire 
livres, 
El s’er 


ne manque pas d : lé voir en longe quelque nême 


uriôon ou le tribun militaire qui ne regardait 


ÿ 


C 


où lon n'eft ni end 
1 j DRLTSe 

ce mx lorrent de fes £ | voit Bramia ref] 

diffant lumiére ; 1l a dés extafes, & cette maladie 


mouvemens. d'éle , É tout dans la poé 
blime. L'entoufiafme raifom : eft lé partage”des 
grands Poëte 

ét enthoufs fmé raïfonnable eft la pérfettion de 
leur'art, c’eft ce qui fit croire auwefois qu'ils- érañémt 


| 

A 

it 
l'A 
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infpirés des Dieux, & c’eft ce qu'on n’a jamais dit 
des autres artiftes. 

Comment le raifonnement peut-il gouverner l’enz 
thoufiafme ? C’eft qu'un Poëte deffine d’abord l’ordon- 
nance de fon tableau. La raifon alors tient le crayon, 
mais veut-il animer fes perfonnages & leur donner le 
cara@tére des paflions ? Alors l'imagination s’échaufle,, 
l’'enthoufiafme agir. C’eft un courfier qui s’emporte dans 
fa carriére, mais la carriére eft réguliérement tracée. 


TATS, GOUVERNEMEN 


Quel ef? meilleure 2 


LE n'ai jufqu’à préfent connu perfonne qui n’ait gou- 
verné quelque Etat. Je ne parle pas de Meffeurs/les 
Miniftres, qui gouvernent en effet, les uns deux ou 
trois ans, les autres fix mois, les autres fix femaines ; 
je parle de tous lés autres hommes qui a foûper ou 
dans leur cabinet étalent leur fyftême de Gouvernement 
réformant les Armées, l'Eglife, la Robe & la Finance. 

L’Abbé de Bourzeis fe mit à gouverner la France 
vers l’an 164$ fous le nom de Cardinal de Riche- 
lieu, & fit ce Tefläment politiq 
enrôler la Noblefle dans la Caval 

mbhrec 
Parlemens, priver le Roi du produit de la Gabelles 
il aflure furtout que pour entrer en campagne avec 
cinquante mille hommes, il faut.par économie en le- 
ver cent mille. Il affirme que la Provence [eule a beau- 
coup plus de beaux Ports de mer, que lEfpagne & l'I- 
talie enfemble, 

L'Abbé de Bourzeis n’aÿyait pas voyagé. Au refte, 
foñ Ouvrage fourmillé d'anacronifmes & d'erreurs; il 
fait figner le Cardinal de Richelieu d’une manière dont 
1 ne figna jamais, ainft qu'il le fait parler comme il 
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n’a jamais parlé. Au furplus, il employe 
entier à dire que /z raifon doit être La r 
& à tâcher de prouver cette découv 
ge de ténèbres, ce Bâtar : 
1 long-temps pour le fils lu Cardinal de Ri- 

chelieu » & tous les Académiciens, daus leurs difcours 

de réception, ne manquaient pas de louer démefure- 
ment ce chef-d'œuvre de politique. 

Le Sr. Gratien de Courtils voyant le fuccès du Tefs 
tament politique de Richelieu, fit Enprisgt à la Haye 
le Teftament.de Colbert, avec une belle Lettre de M. 
Colbert , au Roi. Il eft clair que fi ce 1 Nas avait 
fait un pareil Teftament , ileût fallu l'interdire ; cepen- 
dant ce Livre à été cité par quelques na. ‘Un au 
tre gredin, dont on ignore le nom, ñe manqua pas 
de donner le Teftament de L uvois, plus mauvai 
core, s'il fe peut, que celui de Colbert; un Abbé de 
Chévremont f hi Char! : 

Nous avons eu les 


> de nes paf . 


$s OU KWardinai 


, &enfin, celui de 


Alberoni i, du Marécha 


om du Maréchal de Vau= 


Un fou nommé la Je 
fit en 1720. un Projet 
& quelques fots ont ci e produftion, comme un 
Ouvrage de la Jonch ‘réforier général s’'imagi 
nant qu'un Tréforier ne peut faire un mauvais Livre de 
Finances. 

Maïs il faut conve 


tn avait pas de pain, 
ce en quatre volumes, 


que des hommes très-fages 


? 
très. dignes peut-être de Gouver ont écrit fur l’ad- 
roimiftration des Etats, foit en e, foit en rs 
gne, foit en Angle . Leurs Livres .ont fait beau- 
coup de bien; ce n° qu'ils ayent corri 


niftres qui ét 
Car un Mir ft È re ne le Cort 

riger ; ibaspris fa croiflance, plus 
de confeils, il n'a pas Le temp: de lesé 


AN D 7 
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tant des affaires l'emporte; mais ces bons Livres for* 
ment les jeunes gens deftinés aux Places, ils forment 
les-Priices ,: & la feconde génération eft inftruite. 
Le fort & le faible de tous les Gouvernemens a été 
examiné de près dans les derniers temps. Dites-moi 
#donc,;ÿvous qui avez voyagé, qui avez là & vû, dans 
quel état, dans quel forte.de Gouvernement voudriez- 


3l 


L'Homme de robe & le Financier fe trouveraient 
mueux en France qu'ailleurs. 

Mais quelle partie choïfirait un homme fage, libre, 
un homme d'une fortune médiocre, & fans préjugés à 

Un Membre du Confeil de Pondicheri ; aflez fçavant, 
revenait en Europe par terre avec un Brame , plus 
inftruit que les Brames ordinaires. Comment trouvez- 
vous le Gouvernement du grand Mogol? Dit le Con- 
feiller. Abominable , répondit le Brame ; comment 
voulez-vous qu’un Etat foit heureufement gouverné 
par des Tartares? Nos Rayas, nos Omras, nos Na- 
babs font fort contens; mais les Citoyens ne le font 
guères , & des millions de Citoyens font quelque chofe. 

Le Confeiller & ie Brame traverferent en raifonnant 
toute la haute Afe. Je fais une réfléxion , dit le Bra- 
me , c’eft qu'il n'ya pas une République dans toute 
cette: vafte partie du monde 7 a eu autrefois celle 
de Tyr, dit le Confeiller ,n lle n’a pas duré long- 
temps ; 1] y en avait encore une autre vers l'Arabie 
pétrée, dans un petit coin nommé la Paleftine, fi on 
peut honorer du nom de République une horde de 
voleurs & d’ufuriers, tantôt gouvernée par des Juges, 
tantôt par des efpèces de Rois, tantôt par des grands 
Pontifs , devenue efclave feptou huit fois , 8 enfin chaf- 
fée du Pays qu'elle avait ufurpé: > 

Je conçoiïs , dit le Brame, qu’on ne doit trouver fur 
la terre que très-peu de Républiques. Les hommes {ont 
rarement dignes de {e gouverner eux-mêmes. Ce bon- 
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fleur ne doit appartenir qu'à de petits Peuples ; qui fe 
cachent dans des [{les, outentre des montages , com 
me des lapins qui fe dérobent aux animaux carnafliers , 
mais à la longue ils font découverts & dévorés, 

Quand les deux Voyageurs fürent arrivés dans l’A- 
fie mineure , le Confeiller dit au Brame , croirigz-vous 
bien qu'il y a eu une République formée dans ün coin 
de l'Iralie, qui a duré plus de cinq cens ans, & qui a 
Poflédé cette Afie mineure, l’Afe , l'Afrique , la Grèz 
ce, les Gaules, l’Efpagne & l'Italie entiére ? Elle fe 
tourna donc bien vite en Monarchie, dit le Brame ; 
vous l'avez deviné, dit l’autre. Mais cette Monarchie 
eft tombée, & nous faifons tous les jours de‘belles 
differtations pour trouver les caufés de {a décadence 
& de fa chûte. Vous prenez bien de la peine , dit l’In- 
dien ; cèt Empire eft tombé parce qu'il exiftait, Il £ 
bien que tout tombe ; bie 


tout autant à | du grand Mogol. 
À propos , en, Croyez-vous qu'il faille 
plus d'honneur dans un Etat defpotique, & plus de ver 
1 2.2 


ique ? L’Indien s’étant fait expliquer 
par honneñr, répondit que-l’homme 
était plus néceffaire dans une Rér que , & qu’on avait 
bien plusbefoin de vertu dansun Etat monarchique; Car, 
dit-il, un homme qui prétend être élû par le Peuple, 
ne le fera pas s’il eft deshonoré ; au lieu qu’à la Cour il 
pourra aifément obtenir une Charge , felon la maxime 
d’un grand Prince, qu'un Courtifan pour réuflir doit 
n'avoir ni honneur , ni humeur. À l'égard de la vertu, 
il en faut prodigieufement dans une Cour pour ofer 
dire la vérité. L'homme vertueux eft bien plus à fon 
aife dans une République, il n’a perfonne à flatter. 
Croyez-vous , dit l'homme d'Europe, que les Loix 
& les Religions foient faites pour les climats, de mê- 
me qu'il faut des f s à Mofcou , & des étoffes 


tu dans une Ré 


ï 


de gaze à Dely: 1, fans doute , dit le Brame ; tOU« 
tes les Loix qui concernent la Phyfique , font calculées 
pour le Méridien qu’on habite ; il ne faut qu'une fem- 


me à un Allemand , & il en faut trois ou quatre à um 
Perfan. 
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Les Rites de la Religion font de même nature, Conr 
ment voudriez-vous, fi j'étais Chrétien, que je dife 
Ja mefle dans ma Province, où il n’y a ni pain ni vin à è 
A l'égard des dogmes, c'eft autre chofe; le climat n’y 
fait rien. Votre Religion n’a-t-elle pas éommÉic en 
Afe , d'où elle a été chaflée ; n’exifte-t-elle pas vers la 
mer Baiti ique ; où elle était intonguie à 

Dans quel état, fous quelle dominatioñ aimeriez- 
vous mieux viv re? Dit le Confeiller. Partout ailleurs 
que chez moi, dit fon compagnon ; & j'aitrouvé beat- 
coup de Siamois, de Tunquinois ,.desPerfans & de 
Turcs qui en difaient autant. Mais encore une fois , 
dit l’Européen, quel état choïfiriez-vous ? Le Brame 
répondit; celui où l’on n’obéit qu'aux Loix. C’eft une 
vieille réponfe , dit le Confeiller ; elle n’en eft pas plus 
mauvaife , dit le Brame. Où eft ce pays-là? dit le 
Confeiller. Le Brame dit, il faut le chercher. 


D'É’ZLECHTET 


De quelques pallages finguliers de ce Prophête, 


& de quelques ufages anciens. 


O: \ fçait affez aujourd’ hui qu'il ne faut pas juger 
des ufages anciens par les modernes: qui voudrait 
réformer la Cour d’Alcinoüs dans l'Odiffée , fur celle 
du grand Turc, ou de Louis XIV. ne ferait pas bien 
recu des S çavans : qui reprendrait Virgile d’avoir re- 
préfenté le Roi Evandre couvert d'une peau d'ours , 
& accompagné de deux chiens, pour recevoir des Am- 
bafladeurs , ferait un mauvais critique. 

Les mœurs des anciens Egyptiens.& Juifs font en- 
core plus différentes des nôtres, que celle du Roï AÏ- 
Cinoüs, de Naufca à fafille, & au bon-homme E van- 
dre. Ezéchiel , efclave chez les Caldéens , eut une vi- 

fon 
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re de Chobar qui fe perd 


foñ près de la petite fivié 
dans lPEuphrate, 
On ne doit point être ait vû dei ani- 
ec des pieds 
chäiént toutes feules, & 
mboles plaif même à 


Vs, { " / 4 
ritique#{e font révoltés 


avaient l’efprit de vie : 
Pimagination ; 
contre l’ordre qu } 

pendant trois cen: quatre-vingt-dix jours, du pain d’or- 
ge, de froment & de imillet couvert d'excrémens hu 
Mains. , 

Le Prophète s’écria, pouah ! pouah ! pouah ! mon 
ame n’a point été jufqu’ici pollüe; & le Seigneur Int 
répondit, eh bien, je vous donne de la fiente de bœuf 
au lieu d’excrément d'homme , & vous paitrirez votre 
pain avec cette fente, 

Comme il n’eft poi 
confitures fur fon pain 5 part des hommes tron- 
vent ces comm: gnes de la Majefté divine, 
Cependant il faut avouer que de Ja bouze de vache & 
tous Jés diamans du grand Mogol font parfaitement 
Égaux , non feulenment aux yeux d'un.Etre divin, mais 
à ceux d’un vrai Philofophe ; & à l'égard des raifons 
que Dieu pouvait avoir d’ordonner un tel déjeñner au 
Prophête, ce n’eft pas à nôus de les demander. 

Il fufit de faire voir que ces commandemens qui nous 
paraïflent étranges, ne le parurent pas aux Juifs. Il eft 
vrai que la Synagogue ne permettait pas du temps de 
St. Jérôme la letture d'Ezéchiel avant l’âge dé trente 
ans; mais c'était Parcesque, dans le Chapitre 18 il dit 
que le fils ne portera plus Piniquité de fon pere, & 
qu'on ne dira plus, les peres ont mangé des-raifins 
verds, & les dents des enfans en font agacées. 

En cela il fe trou ément en contradiGion 
avec Moïfe, qui au Ci 28 des Nombres , afluré 
que les enfans pc niquité. des peres , jufqu’à la 
troïliéme & quatri génération 

Ezéchiel au Chapitre 20 f: 
qu'ila donné-aux Juifs des préce 
Voilà Pourquoi la Synagogue 


na ae manger 


de telles 


el 


ncore au Seigneur ; 
ne font pas bons, 
it aux jeunes 
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gens une leAure qui pouvait fire douter de l’irréfra 
gabilité des Loixide Moife. 

Les Cenñfeurs deMMes jours font encore plus étonnés 
du Chapitre 16 dMthiel ; voici comme ce Prophète 
‘sy prend pour fairé Connaître les crimes de Jérufalem. 
Ï introduit le Seigneur parlant à une fille, & le Sei= 
gneur dit à la fille : lorfque vous nâquites , on ne vous 
avait point encore coupé le boyau du nombril, on ne 
vous avait point falée, vous étiez toute nue; j’eus pi= 

ié de vous ; vous êtes devenue grande, votre fein s’eft 
formé, votre poil a paru; J'ai ail 


paflé, je vous ai vue; 

Jai connu que c'était le temps des amans; j'aicouvert 

votre ignominie ; je me fuis étendu fur vous avec mon 

6 1; je vous ai lavée , par= 

fumée , bien habillée, bien chauflée ; je vous aï don- 

né une écharpe de coton, des braflelets , un collier ; 

je Vous ai mis une pierrerie au nez, des pendans d’o- 
reilles, & une couronne fur la tête, &tc. 

Alors , ayant confiance en votre beauté, vous ayez 
forniqué pour votre compte avec tous les paflans..... 
Et vous avez bäti un mauvais lieu... 8t vous vous êtes 
proftituée jufques dans les places publiques, & "vous 
avez ouvert vos jambes à tous les paflans..…... êt vous 
avez couché avec des Egyptiens.... &t enfin , vous avez 
payé des amans, & vous leur avez fait des préfens , 
afin qu'ils couchaflent avec vous... &t en payant au 
lieu d’être payée, vous avez fait le contraire des au- 
tres filles.… Le proverbe eft , telle mere, telle fille , 
& c’eft ce qu'on dit de vous, &c. 

On s’éléve encore davantage contre le Chapitre 23. 
Une mere avait deux filles qui ont perdu leur virginie 
té de bonne heure ; la plus grande s’appellait Oholla , 
& la petite Oliba.... Oholla à été folle des jeunes Sei- 
gneurs, Magiflrats , Cavaliers 3 elle à couché avec des 
ÆEgyptiens dès [e premiere jeuneffess. Oliba fa fœur abien 
plus forniqué encore avec des Officiers, des Magifirats & 
des Cavaliers bien faits ; elle a découvert [æ turpitude , 
elle a mulriplié [es fornications , elle a-récherché avecem- 
portement les embraffémens de ceux qui ont leur membre 
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Conime un âne; qui répandent leu fèmence comme de 
Chevaux, 

Ces defcriptions qui effarouchent tant d’efprits fai 
bles ne fignifient pourtant que les iniquités de:Jérufa- 
lem & de Samdrie ; les expreflions qui nous paraïflent 
libres ne l'étaient point alors. La même naïveté fe mons 
tre fans crainte, dans plus d’un endroit de l’'Ecrirure, 
Il y eft fouvent parlé d'ouvrir la vulve. Les termes 
dont elle-fe fert pour exprimer laccouplement de Boos 
avec Ruth , de Judas avec fa belle: fille ; ne font point 
deshonnêtes en Hébreu ; & le feraient en notre langue. 

On ne fe couvre point d’un voile quand on na pas 
honte de fa nudité; comment dans ces temps: là aurait- 
on rougt de nommer lés génitoires, puifqu'on touchair 
les génitoires de ceux à qui l’on faifait quelque promet. 
fe ; c'était une marque de refpeét , un fymbole de fi: 
délité, commesautrefois parmi nous les Seigneurs Chà. 
telains mettaient leurs mains entre celles de leurs Sëi- 
gneurs Paramonts. 

Nous avons traduit les génitoires par cuifle. Eliezer 
met la mam fous la cuiffe d’Abrahain: : Jofeph met la 
main fous la cuiffe de Jacob. Cette coutume était fort 
ancienne en Egypte. Les Egyptiens étaient fi éloignés 
d’attacher de la tutpitude à ce que nous n’ofons ni dé- 
couvrir, ninommer , qu'ils portaient en proceflion une 
grande figure du membre viril nommé Phallum ; pour 
remercier les Deïux de faire fervir ce membre à la pro< 
Pagation du genre-humain. 

Tout cela prouve affez que nos bienféances ne font 
pas les bienféances des autres Peuples. Dans quel temps 
y a-t-il eu chez les Romains plus de politefle que du 
temps du fiécle d'Augufte ? Cependant , Horace. ne 
fait nulle difficulté de dire dans une Piéce morale, 


$ 
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Nec metuo, nedum futuo vir ture recurrat. 


Augufte fe fert de la même expreffion dans une épi= 
gramme contre Fulvie, - 
Un homme qui prononcerait parmi nous le mot qui 
répond à furuo, ferait regardé comme pe 
us 1} 
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yvre; ce mot, & plufieurs autres dont'fe fervent Ho 
race , && d'autres Auteurs , nous paraît encore plus in 
décent que les expreffions d’Ezéchiel. Défaifons-nous 
de tous nos préjugés quand nous lifons d'anciens Aus 
teurs, ou que nous voyageons chez dès Nations éloi- 
gnées. Ne eft la même partout ,& les ufages 
partout différens. Ù 
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ment allégoriques ? La premiere que nous connaïf- 
fions dans notre mañiére de fupputer les temps , n’eft- 
ce pas celle qui eft rapportée dans le neuviéme Cha 
itre du Livre des,Juges ? H fallut choifir un Roï par- 
miles Arbres ; l’Olivier ne voulut point abandonner le 
foin de fon huile, nile Figuier celui de fes figues , ni 
la Vigne celui de fon vin, niles autres Arbres celni de 
leur fruit ; le Chardon qui n’était bon à rien fe fit Roi, 
parce qu'ilavait des épines & qu’il pouvait faire du mal, 

L'ancienne Fable de Venus telle qu’elle eft rap= 
portée dans Héfiode n’eft-elle pas une allésofie de 
la Nature antiére ? Les parties de la génération 

} fur le riv de la mer ; 

ette écume précieufi 1 premier nom 

eft-celui d'Amante de la Géné 1: y a-t-il uneima- 

geplus fenfble ? Cette Venus eft ia] le de la Beau- 

té ; la beauté cefle d’être aimable , fi elle marche fans 

les graces; la beauté fait naître l'amour; l'amour a des 

traits qui percent les cœurs ; il porteun bandeau qui 
cache les défauts de ce qu’on aime: 

La Sagefle eft conçue dans lecerveau du Maitre des 
Dieux fous le nom de Minerve ; lame de l'hommeeft 
us feu divin que Minerve montre à Prométhée, qui 
fe fert de ce feu divin pour animer l'homme: 

Il eft impoñhble de ne pas reconnaître, dans ces Fa- 
les. une peinture vivante de la Nature entiére, La plû= 


Ï Es plus anciennes Fables ne font-elles pas vifible- 


pe 


FANATISM'E. 
part des autres Fables font où la < ruption des Hi( 
toires anciennes, ou le caprice dé l'imagination, Il en 
eft des anciennes Fables comme de nos Contes moder- 
nes; il y en a de moraux qui font charmans, il y en 
à qui font infpides, 
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E Fanatifme eft à la fuperftitiog, ce que le tranf. 
port eft à la fiévre, ce que la rage eft à la colére. 
Gelui qui a dés extafes, des WMions, qui prend dés fon- 
ges pour des réalités, & fes iMaginations pour des pro- 
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pheties, eft un enthoulafte > Celui qui {ont fa fo- 
MORE IA Méca ique. Bathelem; D:4 
1e par le tre, eit é. Dathelemi Diaz, 


vaincu 
ocalipfe, & qu'il 

e, n’était qu'un enthoufafle ; {on 
frere Diaz qui partit de Rome pour aller 
aflafliner faintement fon frere, & qui le tua en effer 
pour l'amour dé Dieu, était un des plus abominables 
fanatiques que la fi ition ait pû jamais former. 

Polieute qüisva au Temple dans un jour de folem- 
nité renverfer & caler les ftatnes & les ornemens, eft « 
ua fanatique moins horrible que Diaz, mais non moins 
fox, Les affaflins du Duc François de Guife, de Guil- 
laume Prince d'Orange , du Roi Henri II ; & du Roi 
Henri IV, de tant d’autres Métaient des énergumènes 
malades de la même rage que Diaz. 

Le plus déreftable exemple de Fanatifme , eft celui 


retiré à À 


que le P 


ment co 


a.le figne de | 


£. D 


il 
y 


Ci 


des Bourgeois de Paris qui coururent affafliner, égor- 
er, Jetter par les fenêtres, mettre en piéces la nuit 


de la S. Barthelemi leurs Concitoyens qui n’allaient 
point à la Mefe. 

Il y a des Fanatiques de 
ges qui condamnent à la mc X qui n’ont d'autre 
crime que de ne pas penier comme eux; & ces Juges 
là font d'autant plus coupables , d'autant plus dignés 
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18 froid; ce font les Ju- 
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de l’éxécration du Genre humain, que n'étant pas dans 
ün accès de fureur, comme les Cléments, les Chà- 
tels, les Ravaillacs , les Damiens , il femble qu'ils pour 
faient écouter la raifon, 

Lorfqu’une fois le Fanatifme a gangrené un cerveaus 
la maladie eft prefque incurable. Jai vu des convul- 
fionnaires, qui en PASSE des miracles de S. Paris, 
S’'échaufaient par degrés malgré eux; leurs yeux s'en- 
flamaient, leurs membres tremblaient, la fureur déf- 
gurait leur vifage; & ils auraient tué quicônque les eùts 
contredies. 

Il n’y a d'autre reméde à cette maladie épidémique 
que l’Éfprit philofophique, qui rép andu de proche en 
poche adoucit enfin lesémœurs des hommes, & qui 
prévient les accès du mal; car dès que ce mal fait des 

rogrès , 1l faut fuir, & attendre que l'air foit purifé, 
#8 Loix.& la Religion ne fuffent pas contre la pefte 
des ames; la Religion loin d’être pour elles un aliment 
falutaire, fe tourne en .poifon dans les cerveaux infec- 
tés. Ces miférables ont fans-cefle préfent à l’efprit l’e- 
xemple d’Aod 3 qui affafline le Roi Eglon; de Judith, 
qui coupe la tête d'Holopherne en couchant avec Me 
de Samuel qu hôche en morceaux le Roi Agag : ils 
ne a ent pas que ces exemples qui font refpeétables 
dans l'Antiquité, font abominables dans le temps pré- 
sn ils puifent leurs fureurs dans la Religion même 
quiles condamne. 


s-impuïflantes contre ces 

1 vous lifiez un Arrêt du 

-là font perfuadés que 

lefprit fa iles pénêtre, eft t au - del fus des Loix, 


que | 
tendre, 

Que répondre à un homme qui vous dit qu'il aime 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes, & qui en con- 
féquence eft für de mériter le ciel en vous égorgeant ? 

Ce font d’ordinairelesfripons qui conduifent les Fa- 
natiques, &qui meitent le poignard éntre leurs mains; 
ils reflemblent à ce vieux de la montagne qui faifait, 


“ton, goûter les joies du Paradis à de ssaimbécilés & 


3 


qui he. prome ttait une éternité 
il leur avait donné un avant-gc 
iraient aflafliner tous ceux qw’ 
a eu qu'une feule Religion dans! 
été fouillée par le Fanatifi 
la Chine Les Sectes des Ph 
lement exemptes de cette. pe 
le reméde. 

Car l'effet de la Philofk 
tranquille ,. & le Fanatifme eft. incompatible 
tranquillité. Si notre Sainte 1H 


Rebgion a été fi fouvent 
corrompue par cette fureur infernale, c’eft à la folie 
des, hommes qu’il faut s’en prendre, 

LA 


Ainf du plumage qu’il eur 
Icare pervertit l’ufage ; 
El le réçut pour fon faluc , 


Il s’en fervit pour fon dommage. 


BERTAUD;, Eveque de Sées, 


DES VERTUS HUMAINES. 


U AND le Duc de la Rochefoucault eut écrit fes 
Q penfées fur l'amour-propre , & qu'il eut mis à dé- 
couvert ce reflort de l’homme , un Monfieur Efprit, 
de l’Oratoire, écrivit un Livre captieux IntauiR Û de 
la Fauffèté des Ve Hur sn Cat E 
n'y à point de vertu; mais par grace il 1er 
que Chapitre en renvoyant : 
Ainfi felon le Sieur Efptir, ni Caton, ni Ariftide, ni 
Marc Aurèle, ni Epittète taie des gens dé‘bien; 
iRais on n’en peut trouver que ch ; 


a charité Chrétienne 
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mi les Chrétiens il n’y a de vertus que chez les Cas 
tholiques; parmi les Catholiques, il fallait encore en 
excépter les Jéfuites, ennemis des 

la vertu ne fe trouvait guère que 

Jéfuites. 

Ce M. Efprit commence par dire, que la prudence 
n'eft pas une vertu ; & fa raifon eft qu’elle eft fouvént 
trompée. C'eft comme fi on difait que Céfar n’était pas 

and Capitaine, parce qu’il fut battu à Dirrachium. 
| it été Philofophe, il n’aurait pas exa- 
nce comme une vertu, mais comme un 
ilité utile, heureufe , car un fcé- 
t, & J'en ai connu de cette 
efpèce. O la rage dellprétendre que 


Nul n'aura de vertu que nous €: nos amis! 


Qu'eft-ce que la vertu, mon afni? C’eft de faire 
du bien. Fais nous en, &. cela fuffit. Alors nous te 
ferons grace du motif. Quoi ! felon toi , il n'y 
aura nulle différence entre le Préfident de Thou & 
Ravaillac ? entre Cicéron & ce Popilius auquel il 
avait fauvé la vie, & qui lui coupa la tête pour de 
l'argent ? Et tu déclareras Epiétète & Porphire des co- 
quins , pour n'avoir pas {uivi nos dogmes? Une telle 
infolence révolte, Je n’en dira pas davantage, car je 
me mettrais en colére, 


FIN. CAUSES FINALES. 


T2 parait qu'il faut être forcené pour nier que les ef- 
tomacs foient faits pour digérer, les yeux pour voir, 
les oreilles pour entendre. 

D'un autre côté il faut avoir un étrange amour des 
caufes finales pour affurer que lapierrea été formée pour 
bâtir des maifons , & que les vers à foie font nés à la 
Chine afin que nous ayons du fatin en Europe. 


+ 
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Maïs, dit-on, fi Dieu a fait vifiblement une chofe à 
deffein , il a donc fait toutes chofes à deffein. Il eft ri- 
dicule d'admettre la Providence dans un cas, & de !n 
nier dans des autres. Tout ce qui et fait a été prévu, 
a été arrangé. Nul an angement fans objet, nul effet 
fans caufe; donc tour eft également le réfultat , le pro- 
duit d’une caufe finale ; donc il eft auf vrai de dire 
que les nez ont été faits pour porter des lunettes, & les 
doigts pour être ornés de diamans, qu'il eft vrai de 
dire que les oreilles ont été fétmés pour entendre les 
fons , & les yeux pour recevoir la lumiere. 

Je crois qu’on peut aifément éclaircir cette difficul- 
té, quand les effets font invariablement les mêmes , en 
tous lieux & en tout temps; quand ces effets uniformes 
font indépendans des êtres auxquels ils appartiennent , 
alors il y a vifiblément une caufe finale. 

Tous les animaux ont des yeux, &ils voyent ; tous - 

ont des.oreilles, & ils entendent ; tous une bouche 
par laquelle ils mangent ; un eftomac , ou quelque cho- 
e d’approchant , par lequel ils digerent ; tous un ori- 
fice qui expulfe les exerémens, tous un inftrument de 
la génération : & ces dons de la Naturé operent en 
eux fans qu'aucun art s’en mêle. Voilà des caufes fina- 
les clairement établies, & c'eft pervertir notre faculté 
de penfer , que de nier une vérité fi univerfelle, 

Maïs les pierres en tout lieu & en tout temps, né 
compofent pas des bâtimens; tous les nez ne portent 
pas des lunettes ; tous les doigts n’ont pas une bague; 
toutes les jambes ne font pas coüvertes de bas de 
foie. Un ver à foie n’eft: donc pas fait pour couvrir 
mes jambes, comme votre bouche eft faite pour man- 
ger , & votre derrière pout aller À la garderobe. 

11 y a donc des effets produits par des caufes finales , 
& des effets en très-grand nombte qu’on°me peut ap- 
peller de ce nom. 

Maïs les uns & les autres font également dans le plan 
de la Providence générale : rien ne fe fait fans doute 
malgré elle ; ni même fans elle, Tout ce qui appartient 
à la Nature eft uniforme , immuable , eft l'ouvrage im- 
médiat du Maitre ; c'eft Juisqui a créé les loix par lefs 
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quelles la lune entre pour les trois quarts dans la caufe 
du flux &t reflux de l'Océan , & le foleil pour fon quart: 
c'eft lui qui a donné un mouvement de rotation au fo= 
leil, par lequel cet aftre envoye en cinq minutes & 
demie des rayons de lumiere dans les yeux des hom- 
mes , des oies & des chats. 

Mais , fi après bien des Récles nous nous fommes avi- 
fés d'iventer des cifeaux & des broches ,.de tondre 
avec les uns la jaine des moutons, & de:les.fairescuire 
avec les autres pour les*mänger , que peut-on.en infe- 
rer autre chofe, finon, que Dieu nous a faits de fa- 
çon qu'un. jour nous deviendrions néceflairément in- 
duftrieux. &z 5 

Les m 

our êcre..cuits &L mangeés , Pi 

s’abitiennent de ceite horreur. Les hommes ne font pas 
créés-effentiellement pour, fe mallacrer , puifque les 
Bramers & les Quakers ne tuent perlonne; mais la pate 
dorit nous fommes paitris produit fouvent des malïa- 
cres, comme elle p roduit des calomnies, des vanités, 
des perfécutions & des impertinences. Ce n’eft pas que 
la formation de l'homme foit précifément la .caufe &- 
nale de nos fureurs & de nos foules; car une caufe fi= 
nale eft univerfelle.& invariable en tout temps &t.en 
tout lieu. Mais lés horreurs & les abfurdités de Éelpéce 
1e n’en font pas moins dans 1 ordi re érernel des 
and nous battons notre bled,, le fléau cf : la 
caufe finale de la féparation du grain; pas fi ce fléau 
en battant mon grdin écra 1e mil in fe tes … Ce n'eft pas 
par ma volonté dèter e, ce n’eft pas non, pluspar 
hazard; c'eft que nfeétes fe font trouvés.cette fois 

fous mon fléau, ge : raient. s’y trouver. 

C’eft ue, fuite de e deschofes, qu'un hom- 
me foit Micx tieux, que cet homme enrégimente quel 
quefois d'autre s hommes , qu'il foit vainqueur , 
foit battu; mais jamais on n€ pourra dire ; l’hof 
a été créé de Dieu pour;être tué à la guerre, 

Les inftrumens.que nous 4-do nné la Nature ne peu- 
veñt être toujours.des.caufes finales en mouvement qui 

ayent leur-effet immanquable. Les yeux donnés pour 


FOLIE. TE 
oujours ouverts ; chaque fens a fes 
a ris des # 1s dont on ne fair 

; 

I 


voir ne 
temps de 


1eureufe imbéci 


ans, 
devait fortir une 
finale n’en fubffte 
1 dès qu’elle fera libre, 


pour funais 
Sénération nouvelle: mais la Ca! 
pas moins, elle agi 


RADEON TT SV ETTLQNE AR LERNNRT A 
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" L n'eft pas queftion de renouveller e livre d'Eraf. 


À me, qui ne ferait aujourd'hui qu'un lieu commun 
aflez infidide. 


e un homm 


les autres ; ne pouvant gérer fon 

pouvant avoir des idéés -con- 
on. l’en exclut ; s’il ft dange- 
l rs à fur ieux, on le lie, 


rver , c'eft que cet hom- 
me n’eft point privé d'idées ; il en a comme tous les 


reux, on 
Ce qu'il eft 


autres hommes pendant |a 1 
il dord. comment fon ame fpi= 
tituelle, ir 2, logée dans fon cerveau, rece- 
want toutes les idées par les fens trèssnettes & très- 
diftinétes, n’en porte cepe 
fain ? Elle > voit les objets comn 
on, de Loke &t de 

l les mêmes {6ns, 


veille, & fouvent quand 


it "Ja rs un jugement 
re d'Arifl 


les voyaient 5 


a le même {ens du 


t ions que 


fait- elle un atfemb age ex. 
roir s'et Hipener ? Si cette fubf. 


pour 


fes attions 180$ mêmes 
nt les ames des cerveaux les plus fa- 
ges, doit raifonner comme eux. Qui-pétit l'em- 
pêcher ? à Je conçois bien à toute force que fi mon fou 
woit du rouge, & les f. fi quand les fae 
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ges entendent de la mufique, mon fou entendle braïe. 
ment d'un âne; fi quand ils font au fermon, mon fou 
croit être à la com fi quand ils entendent oui, 
il id à alors {on amie doït penfer au rébours 
mêmes perceptions qu'eux; 
apparente pour laquelle fon ame 
ayant reçu par fes! s fes outils, ne peut en 
faire d'ufage. Elle eft -on, elle n’eft fujette par 
elle-même à aucune infifmité; la voilà pourvue de 
tous les fecours néceffaires+ quelque chofe qui fe pañle 
dans corps, rien ne peut changer fc 
cependant on la mène dans fon ét a 
Cette réflexion peut faire foupçonne 
de penfer donné&de Dieu à l'homme, 
dérangement comme les autres fens. 
malade dont 
unemalade qui fouffre aux pieds & aux mains ; 
fair par le cerveau, comme il marchait avec les pieds, 
fans rién connaître ni de fon pouvoir incompréhen- 
fible de marcher, ni de-fon pouvoir non moins’incom- 
préhenfible de penfer. On'a lagoute au Cerveau comme 
aux pieds. Enfin. après mille raifonnemens, il n'y a 
peut-être que la foi feule qui puilfe nous convaincre 
qu'une fubftance fimple & immatérielle puifle êtr 
malade. 
Les Doétes ou les Doéteurs diront au fou; mon ami à 


EG 


quoique tu ayes perdu le fens commun, ton ame €ft 
aufh fpirituelle, aufli pure, auf immortelle que la 
nôtre; mais nôtre ame ef bic e; & la tienne l’eft 


mal; les fenêtres de:la maïfon font bouchées pour el 
l'air lui manque, elle étouffe. Le fou dans fes bons 
momens leur répondrait, mes amis #vous fuppofez 
à votte ordimaire ce qui eft en queftion; mes fenêtres 
font auf bien ouvertes que les vôtres, puifque je vois 
les mêmes objets, & que j’entendsles mêmes paroles: 
il faur donc néceflairement que mon ame fafle un 
mauvais ufage de fes fens, où que mon ame fe foit 
elle-même qu'un fens witié, une qualité dépravée. En 
un mot, ou mon ame eft’folie par elle-même, ou je 
n'ai point d'ame, 


le; 
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Un des Do@ Qeurs pourra répondre : mon confrere , 
Dieu a créé peut-être s ames folle S } comme il a créé 
des ames fages, Le fou répliq 
vous me dites, je je ferais enco 


fuis. De grace, vous qui en 
pourquoi je fuis fou ? 
Si les Doëe ont encore un peu de fens, ils lui 


répondront , Ils ne com; prendron 
pas pourquo ervelle a de es idées incohérentes ; da 
ne comprendront pas mieux Pourquoi une autre cer- 

vellea des idées régulieres & fuivies, Ils fe croiront fa- 
ges, & ils feront auf foux que lui, 


S'il faut ufer de fraudes pPieufes avec Le Peuple 8 


kir Bambabef rencontra un jour un des Difci- 
de Confutfée, que nous nommons Confucius 
ple Fapp ellai it Oueng ; & Bambabef foute- 
nait que le Pe befoin aètre trompé, & Ou: ang 
prétendait qu > f mais tromper perfonne; & 
voici le précis de leur di! pute, 


$ BAMBABEF, 


Il faut imiter Le Etre fuprê ème, qui ne nous montre 
pas les chofes tel Île es qu'elles Gt: > il nous fait voir le 
foleil fous un.d e deux on trois Dieds , Quoique 
cet aîftre foit un m de fois plus Bros que la terre; 
il nous fait voir la lun _& les étoiles at tachées fi fur un 
même fond bleu, lis qu’elles font à dés diftances 
différentes. Il veut aqu’u quarrée nous paraifle 
ronde de ! + * leu nous paraïfle chaud, 
quoïqu’il ne {oit ni chaud ni fro: fin il nous envi= 
1onne d'erreurs convenables À notre nature, 


FR AU D'E, 
OUANG. 


Ce que vous nommez erreur n'en eft point une. Le 
foleil tel qu'il eft placé à des millions de millions de 
lis * au de-là de notre globe, n’eft pas celui que nous 
voyons. Nous n’ap per rcevons réellement, & nous ne 
pouvons appercevoir que le foleil qui fe peint dans no 
tre rétine fous un ang e déterminé. 20e yeux ne nous 
ont point été donnés pour connaître les grofleurs &e 
les diftances ; il faut d’autres fecours & d’autres opé 
rations pour les connaître, 

Bambabef parut fort étonné propos. Ouang 
qui était très- patient lui expliqua la théorie de l’opti- 
_que; & Bam babef qui avait d concep tion , fe ren- 
dit aux démonftrations du Difciple de Confut{ fée ; puis 
il reprit la difpute en ces termes. 
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Si Dieu ne nous trompe pas par le miniftère de nos 
fens, comme je le croyais, avouez au moins que les 
Médecins trompent toujours les enfans pour leur bien, 
its leur difent qu'ils leur donnent du fucre, & en ef- 
fet ils leur donnent de la rhubarbe, Je peux donc mot 
Fakir, tromper le Peuple qui eft auff ignorant que les 
enfans. 

OUANG. 


Jai deux fils, je ne Îles ai jamais trompés ; je leur af 
dit quand ilsontété malades, voilà une médecine très 
amère , il a avoir le courage de la prendre ; elle vous 
nuirait fi elle était douce ; je n’ai. jamais’ fouffért que 
Jéurs gouvernantes & leurs précepteurs leur fiffent peur 
des efprits, des revenans, des lutins, des forciers; par 
là j'en ai fait de ; jeunes Citoyens courageux & fages. 


BAMBABEF. 


Le Peuple n’eftpasnéifi heureufement que votre famille, 


* Un lis eff de 124 pre 
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Tous les hommes fe reffemblent ; ils {ont nés avec les 
mêmes difpofitions. Ce fontles Fakirs qui corrompent 
la nature des homtnes. 


BAMBABEE,. 


Nous leur enfeignons des erreurs, je l'avoue, mais 
c’eft pour leur bien. Nous leur faifons aceroire que s'ils 
n’achetent pas de nos eloux bénis, s'il n’expient pas 
leurs péchés en nous dônnant de l'argent, ils devien- 
dront dans une autre vie; chevaux de poftekichiens , 
ou lézards. Cela les intimide, & ils deviennent gens 
de bien. 


Ne‘voyez-vous pas a 
vres gens ? Il y en a f 


fe , qui raifonnent, qui fe mc 


e vous pervertiflez ces pau 


1 plus qu'on ne pen- 
nt de vos miracles , 
de vos fuperflitions, qui voyent fort bien qu'ils ne {e- 


ront changés ni en lézards ni en chevaux de pofte. 
Qu'’arrive-til? Ils ont a 


ez de bon fens pour voir que 
vous leur préchez une ‘ 


Religion impertinente, & ils 
n'en ont pas aflez-pour s'élever vers une Religion pu= 
re, & dégagée de fuperflition , telle que la notre. Leurs 
paflions leur font croire qu'il n’y a point de Religion ; 
parce que la feule qu’on leur enfeigne eft ridicule; vous 
devenez coupables de tous les vices dans lefquels ils 
fe piongent. 


BAMBABEF. 


Point du tout, car nous ne leur enfeignons qu’une 
bonne morale. 


O U A NG. ‘ 


ple, fi vous 
1ommes font faits 
imettre le mal , mais 
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ilgne veulent pas qu’on le leur prêche. 11 faudrait fes: 
lement ne point mêler une morale fage avec des fa- 
bles abfurdes , parce que vous affaibliffez par vos im 
Poftures, dont vous pourriez vous pañler ; cette nro- 
tale que vous êtes forcés d'en eigner. 


BAMBABEF. 


Quoi! vous croyez qu’on peut enfeigner la véris 
La 1 n » . | f D 
té au Peuple fans la foutenir par dés#ables, 


OUANG. 


Je le cgois fermement. Nos Lettrés 4 nt de la même 
pare que nos Tailleurs, nos Tiflerands & ] 
reurs. Îls adorent un Dieu créateur, rémiu t 
vengeur. Ils ne fouillent leur culte, ni par des fyftê 
ines abfurdes, ni par des cérémonies extravagantes ; &, 
1] y a bien moins de crimes parmi des Lettrés que par- 
mi le Peuple. Pourquoi ne pas daigner inftruire nos 
Ouvriers comme nous inftruifons nos Lettrès ? 


BAMBABEF. 


Vous feriez une grande fotrife ; c’eft comme fi vous 
vouliez qu'ils euflent la même politefle, qu'ils fuffent 
Jurifconfultes ; cela n’eft ni poffble ni convenable. Il 
faut du pain blanc pour les maitres, & du pain bis pour 
les domeftiques, 

OUANG. 


J'avoue que tous les hommes ne doivent pas avoir 
la même fcience ; mais il y a des chofes néceffaires à 
tous: Il eft néceffaire que chacun foit jufte; & la plus fûre 
maniere d'infpirer la juflice à tous les hommes, c’eft 
de leur infpirer la Religion: fans fuperftition, 


BAMBABEF. 


C'eft un beau projet ; mais il eft impraticable. Pen- 
fex- 
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Îez- vous qu'il fufife aux hommes de croire un 
puñit & qui récompenie ? Vous m'avez dit « 
fouvent que les plus déliés d’entre le Peup 
tent contre mes fables ; ils fe révolteront de 
contre votre vérité ; ils diront : qui m’aflurerà « L 
punit & récompenfe? Où en eft la preuve ? Quelle 
Mifoh avez-vous ? Quel miracle avez voris fait pour 
que je vous croye ? Ils fe mocqueront de vous bien plus 


que de moi. 
OU ANG. 


Voilà où eft votre erreur. Vous vois imaginez qu'on 
fecouera le joug d’une idée honnête, vraifemblable , 
utile à tout le monde, d’üne idée dont la räfon hu- 
maine eft d'accord, parce qu’on rejette des chofes mal= 
honnêtes, abfurdes, inutiles, dañgereufes | tui font 
rémir le bon fens ? 

Le Peuple eft tri 
quand fes M: 
raifonnable , t volontiers. On n’a point 
befoin de prodig r e un Dieu jufte”, qui lit 
dans le cœur de l’romme; cette idée eft trop narurel= 
le pour être combattue. Il n’eft pas néceflaire de diré 
précifément comment Dieu punira & técompenfera ; 
il fuffit qu'on croye à fa juftice, Je vons aflure que j'ai 
vû des Villes entiéres qui n'avaient point d’autres dog- 
mes, & que ce font celles où j'ai vû le plus de vertu, 


BAMBABEF. 


: à 
i croire fes 


ts ne leur prop 


» 


Prenez garde; vous trouverez dans ces Villes des 
Philofophes qui vous mieront & les peines & les ré- 


compenfes. 
O U A NGC. 


Vous m'aävouerez que ces Philofophes nieront bien 
s; ainfi vous ne gagnez 
t des Philofophes qui ne 


plus fortement vos inventio 
e 
cipes , ils n’en feraient 


tien.par-là. Quand il y au 
conviendraient pas de mes prin 


pas moins gens de bien ; ils n’en cultiveraient pas moins 
M 


que Dieu pu 
Dieu ne ! pa 
lofophes m 
vous être ! 


£ 


ites pas aux Fakirs. 
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B En-at-BÉTir, ce digne Chef des Derviches} 
[> leur difaic un jour : mesfreres, il efttrès-bonque 
vousvous ferviez fouvent de cetre facrée formule denotre 
Koran, au nom de Dieu très-miféricordieux ; Cat Dieu 
ufe de miféricorde , & vous apprenez à la faire en ré- 
pétant fouvent les mots qui recommandent une vertu, 
fans laquelle il refterait peu d'hommes fur la terre. Maïs, 
mes freres, gardez- vous bien d'imiter ces téméraires 


Le 


( 


qui fe vantent à tout propos de travailler à la gloire 
de Dieu. Si un jeune imbécil t une théfe à la- 
quelle préfide un ignorant en fourure , il ne mangue 
as d'écrire en gros caractères à la tête de fa théfe; Ek 
allhà abron doxa : Ad majorem Dei gloriam. Un bon 
Mufulman a-t-il fait blanchir fon falon , il grave cette 
fotife fur fa porte ; un Saka porte de l'eau pour la plus 
grande gloire de Dieu, C'eft un ufage impie qui eft 
pieufement mis en ufage, Que diriez-vous d’un petit 
Chiaoux, qui, en vuidant la chaife percée de notre 
Sultan, s’écrierait, à la plus grande gloire de notre ina 
vincible Monarque ? A y à certainement plus loin du 
Sultan à Dieu , que du Sultan au petit Chiaoux 
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Qu'avez-vous de commun, mil 
appellés hommes avec la gloire de 
il aimer la gloire ? Peut-il en recev. 
ilen goûter? Jufqu'à quand, anin 
plumes , feriez-vous Dieu à votre 
ce que vous êtes vains , parce que 
vous. voulez que Dieu l’aime auffi ! S ] 
fieurs Dieux , chacun d’eux peut-être voudrait obtenir 
uffrages de fes femblables. Ce ferait 1à la gloire d’un 
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Dieu. Si l’on peut comparer la grandeur infinie avec 
la baffefle extrême, ce Dieuferait comme le Roi Alexan- 
dre ou Scander , qui ne voulait entrer en lice qu'avec 
des Rois : mais vous, pauvres gens, quelle gloire pou- 
vez-vous donner à Dieu? Ceflez de profaner fon nom 
facré. Un. Empereur nommé Odave Augufte , défen- 
dit qu'onle lôuât dans les Ecoles de Rome, de peur 
que fon nom ne fà 1, M iavilir 
l'Etre fuprême, ni l’honorer. Anéantiffez vous » adorez 
êt tailez vous, 


Ainfi parl 
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À famine ,.la pefte & la guerre font les trois ingré- 

diens les plus fameux de ce bas monde. On peut 
ranger dans la clafle de la famine touies les mauvaifes 
nourritures où la difette nous force d’avoir recours pour 
abréger notre vie dans l’efpérance de la foutenir. 

On comprend dans la pefte, toutes les maladies con: 
tagieufes , qui font au nombre de deux ou trois mille, 
Ces deux préfens nous viennent de la Pro vidence ; maïs 
la guerre qui réunit tous ces dons » fous vient de l'1= 
Magination de trois ou quatre cens perfonnes, répan= 
dués fur la furface de ce globe, fous le nom de Prin- 
ces ou de Miniftres ; & c’ef 


)eut- Cire pour cette rai 
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fon que dans plufieurs dédicaces on les appelle les ima 
ges vivantes de la Divinité. 

Le plus détermigé des flatteurs conviendra fans pei- 
auerre traine toujours à fa fuite la pefle & 
our peu qu'il ait và les hôpitaux des ar 

mées d'Al! 1e , & qu'il ait paflé dans quelques vil 
lages où il fe fera fait quelque grand exploit de guerre. 

C'eft fans doute un très-bel art que celui qui défole 
les car es, détruit les habitations, &c faitipérir an- 
née € 
Cette in: ut d’abord'cultivée pa 
aft an; par exemple, la 

te ide la Phrigie & 
des Peuples voifins, qu’elle allait partir fur un millier 
de barques de pêcheurs, pour aller les exterminer fi 
elle pouvait. 

Le Peuple Romain affemblé jugeait qu'il était de fon 
intérêt -d’aller fé battre avant la moillon , contrée le 
Peuple de Veïes, ou contre les Volfques : Et quelques 
années après, tous les Romains étant en colere contre 
tous les Carthaginois, fe battirent long-temps fur mer 
& fur terre. Il n’en eft pas de même aujourd hur 


Un Généalogifte prouve à un Prince qu’il defcend 
en droite ligne d'un Comte, dont les parens: avaient 
F 


fait un pa@te dé famille il y a troisigg quatre cens ans 
avec une maïfon dont la mémoire ñe fubfifte plus, Cet- 


cette Province qui eft à quelqu 

de lui, a beau protefter qu'elle ne le connait pas, 
qu'elle n’a nulle envie d’être gouvernée-par lui; que 
pôur donner des loix aux gens, il faut au moins avoir 
leur confentément : ces difcours me-parviennent pas 
fedlement aux oreilles du Prince, dent le droit ‘eft in- 
conteftable. Il trouve incontinent un grand nombre 
d'hommes qui n’ont rien à perdre; il les habille d’un 
gros draps bleu à cent dix fois l’aune , borde,leurs cha- 
peaux avec du gros fil blanc, les fait tourner à droite 
& à gauche ; & marche à la gloire, 


GUERRE. 

Lesautres Princes qui entendent parler de cette équi 

pée , y preñnent-part chacun felon fon pouvoir , & 
coûvrent une pêtite étendue de pays de plus de meur- 
triers mercenaires, que Gengis-Kan, Tamerlan, Ba- 
jazet n’en trainerent à leur fuite. 
+ Des Peuples affez éloignés entendent dire qu'on va 
M battre , & qu'il y a cinq ou fix fols par joi 
gner pour eux, s'ils veulent être de la partie ; ils fe 
vifent aufhitôt en deux bandes comme des moïflonneurs, 
& vont vendre leurs fervices à quiconque veut les em- 
ployer. 

Ces multitudes s’acharnent les unes contre les autres, 
non feulemént fans avoir aucun intérêt au procès, mais 
fans fçavoir même de quoi il s’agit. 

Ï1 fe trouve à la fois cinq ou fix Puiffances belligé- 
rantes , tantôt trois contre trois, tan eux contre 
quatre , tantôt une contre cinq , { ant tou 
lement les unes les autres, s’uniff: | 
ä tour ; toutes d'accord en un feul point, celui de faire 
tout le mal poflible. 

Le merveilleux de cette entreprife infernale , c’eft 
que chaque Chefs des Meurtriers fait bénir fes drapeaux 
& invoque Dieu folemnellement, avañt d'aller exter- 
miner fon prochain. Si un Chef n’a eu que le bonheur 
de faire égorger deux ou trois mille hommes, il n’en 
remercie point Dieu; mais lorfqu'il y en a eu environ 
dix mille d’exterminés parle feu & par le fer, & que 
pour comble de, grace quelque Ville a été détruite de 
fond en comble, alors on chante à quatre par- 
ties une chanfon aflez longue, compofée dans une 
langue inconnue à tous ceux qui ont combattu, & de 
plus route farcie de barbarifmes. La même chanfon fert 
pour les mariages & pour les naïflances , ainfi que pour 

es meurtres; ce qui n’eft pas pardonnable , furtout dans 
Ja Nation la plus renommée pour les chanfons nou- 
velles. 

On paye partout un certain nombre de harangueurs 
pour célébrer ces journées meutriéres ; les uns font vé- 
tus d’un long jufte-au-corps noir, chargé d’un manteau 
Écourté ; les auties ont une chemife par deflus une r0+ 
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be; quelques-uns portent deux pendans d'éroffe bigar- 
rée, par deflus leur chemife. Tous parlent long-temps; 
ils citent ce qui s’eft fait jadis en Palefline, à propos 
d'un combat en Vétéravie. 

Le refle de l’année ces gens-là déclament contre les 
vices. Ils prouvent en trois points & par entithèfes que. 
les Dames qui étendent légérement un peu de carmin 


fur leurs joues fraîches, feront l’objet éternel des ven- 


geances éternelles de l'Eternel; que Polieuéte &r Atha- 
lie font les ouvrages du Démon ; qu'ün homme quifair 


fervir fur fa table pour deux cens écus de marée un 


jour de ca fait im | nent fon falut; & 
qu'un pauvre 
mi de mouton va pour 

De cinq où fix mille « 


&t ce crime de guerre, qui contient tous les fléaux & 
tous les cri Les malheureux Harangueursparlent 
fans cefle contre |” r qui eft la feule confolation du 
Genre-humai le maniére de le réparer; ils 
ne difent rien des efforts abominables que nous faifons 
pour le détruire. 

Vous z fai 
reté, à Bourdalo 
en tant de façon, 
ges, fur cette rage univerfelle qui défole le monde, 
Tous les vices réunis de tous les âges & de tous les 
lieux n’égaleront jamais les maux que produit une feu- 
lecampagne. 

Miférables Médecins des ames, vous criéz pendane 
cinq quarts d'heure fur quelques piquêres d’épingles, & 
vous ne dites rien fur la maladie qui nous déchire en 
mille morceaux ! Phil fophes moralifies , brûlez tous 
vas Livres. Tant que le caprice de quelques homimes 
fera loyalement égorger des milliers de nos freres, la 
partie du genre-hamain confacrée à l’héroïfine fera ce 
qu'il ÿ a de plus affreux dans la nature entiére, Que des 
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viennent & que m'importe l'humanité , la bien 
la modeftie, la É la douceur 
la piété , tandis qu'une demi-livre de 
fix cens pas me fracafle le corps, & qu 
vingt ans dans des tourmens inexprimab 
lieu de cinq ou fix mille mourans, tandis Le mes yeux 

i s'ouvrent pour la derniere fois voyent la Ville où 
je fais né détruite par le fer & par la flamme, & que 
les derniers fons qu’entendent mes oreilles font les cris 
des féritns 8t des enfans expirans fous des ruines ,letous 
pour les prétendus intérêts d’un homme que nous ne 
connaïflons pas ? Li) 

Ce qu’il a de pis, c'eft que la guerre eft un fléau 
inévitable. Sil’ony prend garde, tous lés hommes ont 
adoré le Dieu Mars. Sabaoth chez les” Juifs fignifie le 
Dieu dés Armes : mais Minerve chez Homère ‘appelle 
Mars un Dieu furieux, infenfé, infer: fat 


. 


memes se 
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ACRES confulteurs de Rome moderne , illuftres 

& infaillibles Théolopiens , perfonne n'a plus de 
refpett que moi pour vos divines décifions; mais fr 
Paul Emile, Scipion, Caton, Cicéron , Céfar,, Titus, 
Trajan , Marc- Aurèl e, reve niäient dans cette Rome 
qu'ils mirent autrefois en quelque crédit, vous m'avoues 
rez qu'ils feraient un peu étonnés de vos décifions fur 
14 grace, Que diraïent:ils, s'ils entendaiïent parler de 
<- grace de fanté felon St. Thomas, & de la grace 

édiéinale elon C ajetan ; de la grace extérieure, & 
sntérieure, de la gratuite, de la fan@ifiante, de l'at= 
tuslle , de l’habituelle , de la coopérante, de l'efficace 
(a quelquefois eft fans effet, de la fuffifante qui quel- 
quefc hs ne fuffit pas, de Ja verfatile : & de la con- 
grue ? En bonne foi, y comprendraient-i ils plus que 
vous & moi. 

Quel befoin auraient ces pauvres gens, de vos fu- 
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blimes inftru@tions ? Il me femble que je les entends dire, 

Mes Reverends Peres, vous êtes de terribles génies : 
nous pénfions fottement que l’Etre éternel ne fe con- 
duit Jamais par des Loïix particuliéres comme les wils 
humains , mais par fes Loix générales , éternelles 
comme Jui. Perfonne n’a jamais imaginé parmi nous, 
que Dieu fût femblable à un Maître infenfé qui don- 
pe un pécule à un efclave, & refufe la nourriture à 
l’autre; qui ordonne à un manchot de paittir dela fa- 
rine, à un muet de lui faire leQure, à un cu-de-jatte 
d’être fon #ourier. 

Tout eft grace de la part de Dieu ; il a fait au globe 
que nous habitons la grace de le former ; aux arbres, 
la grace de les faire croître ; aux animaux celle de les 
nourrir; mais dira-t-on que fi un loup trouve dans fon. 
chemin un agneau pour fon fouper , & qu'un autre loup 
meure de faim, Dieu a fait we premier loup une gra- 
ce particuliere? S’eft-il occuppé par une grace préve= 
nante à faire croître un chêne, préférablement à un 
autre chêne à qui la féwe a manqué? Si dans toute ja 
Nature, tous les êtres font fournis aux Loix générales, 
comment une feule efpèce d'animaux n’y ferait-elle 
Das -foumie ? 

Peurquoi le Maitre abfolu de tout, auraiti 
occupé à diriger l'intérieur d’un feul hon 
: É le bizarre- 


en, pendant ne change rien 
s à tous les aftres? 

r qu'il fait, défait, refaitcon- 

fentimens dar s! & quellé*auda- 

exceptés de tons les êtres ! encore 

eux qui fe confeflent, que tous ces 

n Savoyard, un Berga- 

ce de faire dire une mefle 

s; le mardi:il ira au cabaret, & la gra 

era ; le mérerediil aura une grace coopé- 

conduira à Confeffe; mais il n’aura point 

ffcace de la coñtririon parfaite ; le jeudi ce 
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fera une grace fuflifante qui ne lui fufira point, com- 
meéon l’a déjà dit. Dieu travaillera continuellement 
dans la tête de ce Bergamafque, tantôt avec force 5 

tantôt faiblement, & le refle de laterre ne lui fera de 

b riemil il ne daignera pas fe mêler de l'interieur des In- 
diens & des Chinois ! s'il vous refte un grain de rai= 
fon, mes R. P. ne trouvez-vous pas ce fyflême pro- 
digieufement ridicule ? 

Malheureux, voyez ce chêne qui porte fa tête aux 
nues, & ce rofeau qui rampe à fes pieds; vous ne di- 
1es pas que la grace efficace a été donnéeflu chêne , 

a manqué au rofeau. Levez les yeux au Ciel, voyez 
l'éternel Démiurgos créant des millions de mondes qui 
gravitent tous les uns vers les autres ; par des Loix 
générales & éternelles. Voyez la même lumiére fe ré- 
fléchir du Soleil à Saturne, & de Saturne à nous: & 
dans cet accord de tant d’Aftres emportés par un cours 
rapide, dans cette obéiflance générale de toute la Na- 
ture, ofez croire, fi vous pouvez, que Dieu s’occu- 
pe de donner tune grace verfatile à Sœur Therèfe êc 
une grace concomitante à Sœur Agnès ! 

Atôme, à qui un fot atôme a dit que l'éternel a dés 
Loix particuliéres pour quelques atômes de ton voi- 
finage, qu'il donne fa grace à celui R, & la refufe à 
celui-ci; que 1el qui n'avait pas la gracé hier, l'aura 
demain; ne répéte pas cette fotife. Dieu a fair PUni- 
vers, & ne va point créer des vents nouveaux pour 
remuer quelques brins de paille dans un coin de cet 
Univers. Les Théologiens font comme les combattans 
chez Homère, qui croyaient queles Dieux s’armaient 
tantôt côntre eux; tantôt en leur fiveur. Si Homère 
n'était pas confidéré comme Poëte, il le ferait comme 
blafphémateur. 

C'eft Marc Aurèle qui parle , ce n’eft pas moi; car 
Dieu qui vous infpire, me fait la grace de croire tout 
ce que vous dites, tout ce que vous âvez dit, & tow 

_Ce que vous direz, 
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HISTOIRE DES ROIS JUIFSS 
ET PARALIPOMENES. 


Ous les Peuples ont écrit leur Hiftoire dès qu'ils 

ontpuécrire. Les Juifs ont aufli écrit la leur. Avant 
qu'ils eufleñt des Rois, ils vivaient fous une Théocra- 
tie; ils étaient cenfés gouvernés par Dieu même. 

Quand les Juifs voulurent avoir un Roï comme les 
autres Peuples leurs voifins, le Prophète Samüel très- 
intéreffléän'avoir point de Roi, leur déclara de la-part 
de Dieu, que c'était Dieu lui-même qu'ils rejettaient; 
ainfi la Théocratie finit chez les Juifs, lorfque la Mo- 
narchié commença. 

On pourrait donc dire fans blafphèmer, que l’'Hif 
toire des Rois Juifs a été écrite comme celle des au- 
tres Peuples, & que Dieu n’a pas prisla peine de”dic- 
ter lui - même l'Hiftoire d’un Peuple qu'il ne gouver- 
nait plus. 

On:n’avance cette opinion qu'avec la plus extrême 
défiance. Ce qui pourrait la confirmer , c’eft que les 
Paralipor s Contredifent très-fouvent le Livre des 
Rois dans la chronologie &t dans les faits, comme nos 
Hiftoriens prophanes fe contredifént quelquefois. De 
plus, fi Dieu a toujours écrit l'Hiftoire des Juifs, 1 
faut.donc croire qu'il l’é ncorei car les Juifs font 
toujours fon Peuple chéri. Ils doivent fe convertir un 
jour, & il paraît qu'alors ils feront aufli.en droit dere- 
garderl'Hiftoire de leur difperfon comme facrée ; qu'ils 
font en droit de dire que Dieu écrivit l'Hiftoire de leurs 
Rois. 

On peut encore faire une réflexion; c’eft. que Dieu 
ayant êté leur feul Roï très-long - temps, & enfuite 
ayant été leur Hiftorien, nousdevons avoir pour tous 
les Juifs Je refpeët le plus profond, Il n'y a point de 
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fripier Juif qui ne foit infiniment au-deflus de Céfar 
& d’Alexandte. Comment ne fe pas profterner devant 
un fripier qui vous prouve que fon Hiftoire a été écrite 
par la Divinité même, tandis que les Hiftoires Grec- 
ques & Romaïines ne nous ont été tranfmifes que par 
des prophanes ? 

Sr le ftyle de l'Hifoire des Rois & des Paralipomèa 
nes eft divin, il fe peut encore que les aélions racon- 
tées dans ces Hiftoires ne foient pas divines. David af- 
faflne Urie. Isbofeth, & Miphibofeth font affaffinés. 
Abfalon aflaffine Ammon, Joab aflafline Abfalon, Sa- 
lomon aflafline Adonias fon frere, Baza aflaffine Na- 
dab, Zimri aflafline Ela, Hatnri affaffine Zimri, Achäb 
affafine Naboth; Jehu affafline Achab & Joram ; les 
Habitans de Jérufilem affaffinent Amañas filsde Joas, 
Sélom fils de Jabès affafline Zacharias &ls de J4 


éroboam. 
Manahaim afflafline Sélom fils de Jabès, Phacée fils de 
Roméli affaffine Phaceia fils de l 


Manahaim. Ozée fils 
d'Ela affafline Phacée fils de Roméli. On pañle fous 
filence beaucoup d’autres menus affaffitiats, Il fauc 
avouer que fi le S. Efprit a écrit cette Hiftoire, il n’a 
pas choifi un fujet fort édifant. 


Le pere sance 236). 2 Dr à sue ne, à. 2 | 
FO LE, 
IDOLATRE, IDOLATRIE. 


DozE, vient du Grec Eidos, figure Eidolos, re« 
À préfentation d’une figure , Latreuein, fervir , révé- 
rer, adorer. Ce mot adorer eft Latin, & a beaucoup 
d’acceptions différentes : il fignifie porter la main à la 
bouche en parlant avec refpett : fe courber , fe mettre 
À genoux , faluer, & enfin communément , rendre un 
culte fuprême. 

Ibeft utile de remarquer ici que 


e Diétionnaire de 
Trévoux commence cet article par < 


; 
1 
r dire que tous les 
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Payens étaiënt Idolâtres, & que les Indiens font en- 
coredes Peuples Idolâtres. Premierement , on n’appel- 
da /perfonne payen avant Théodofe le jeune ; ce nom 
fut donné alors aux Habitans des Bourgs d'Italie, Pa- 
gorum incolæ Pagani, qui conferverent leur ancienne 
Religion. Secondement , l’Indouftan eft Mahométan, 

#&t les Mahométans font les implacables ennemis des 
images & de l’Idolâtrie. Froifiémement , on ne doit 
point appeller Idolâtres beaucoup de Peuples de l'Inde 
qui font de l’ancienne Religion des Parfis, ni certaines 
Caîtes qui n’ont point'd’Idoles. 


EXAMEN, 


Sul y a jamais eu un Gouvernement Idolätre. 


Il paraît que jamais il n’y a eu aucun Peuple fur la 
terre qui ait pris ce nom d’Idolâtre, Ce mot eft une 
injure , un terme outragéant , tel que celui de Gava- 
che que les Efpagnols donnaient autrefois aux Français, 
& celui de Maranes que les Français donnaient aux 
Efpagnols. Si on avait demandé au Sénat de Rome, 
à l’Aréopage d’Athènes , à la Cour des Rois de Perfe, 
Etes-vous Idolôtres ? Ts auraient à peine entendu cette 
queftion, Nul n'aurait répondu , Nous adorons des Ima- 
ges, des Idoles. On ne trouve ce mot, Idolâtre, Ido- 
Btrie , ni dans Homère , ni dans Héfiode , ni dans Hé- 
rodote ,ni dansaucun Auteur de la Religion des Gen- 
tils, Il n’y a jamais éÿ aucun Edit, aucune Loi qui or- 
donnât qu'on adorât des Idoles yqu’on -lesifervit en 
Dieux, qu’on les regardèt comme des Dieux. 

Quand les Capitaines Romains#@e Carthaginoïs fai- 
faientsun traité, ils atteftaient tousleurs Dieux. C’eft 
en leur préfence , difaient-ils$ "que nous jurons la paix. 
Or les ftatues de tous ces Dieux, dont le déaombre- 
ment était très-long , n'étaient pas dans latente des 
Généraux ; ils regardaient les Dieux comme préfens 
aux attions des hommes , Comme témoins, comme ju- 
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gès, & ce n'eft pas aflurément le fimulacre qui confti- 
tuait la Divinité, 

De quel œil voyaient-ils donc les ftatues de Jenrs 

faufles Divinités dans les Templés? Du même œil, 

à s'il eft permis de s'exprimer ainfi, que nous voyons les 
images des objets de notre vénération, L'erreur n’é- 
tait pas d’adorer un morceau de bois ou de marbre , inais 
d'adorer une faufle Divinité repréfentée par ce bois &c 
ec marbre. La différence entre eux & nous n’eft pas qu'ils 
euflent des images & que nous n’en ayons point; la 
différence eft que leurs images figuraient des Etres fanta(- 
tiques réels dans une Religion fauile, & que les nôtres 
figurent des Etresréelsdans une Religion véritable, Les 


__—_——— 


E Grecs avaient la ftatue d'Hercule ; & ‘nous celle de 
j St, Chriftophe : ils avaient Elculape & fa chévre , & 
Ë nous St. Roch & fon chien ; Jupiter armé du tonner- 
4 re, & nous St, Antoine de Padoue, & St. Jacques de 
Ë Compoftele. 

E Quand le Conf e ieres zux Dieux 
s immortels, dans l’] le du panégirique de Trajan , 
k, ce n'eft pas à des images qu'il les adrefle ; ces images 
s n'étaient pas immortelles. 


Ni les derniers temps du paganifme, ni les plus re- 
culés, n’offrent pas un feul fait qui puifle faire conclure 
qu'on adorât une idole. Homère ne parle que des Dieux 
qui habitent le haut Olimpe. Le Palladium , quoique 
tombé du ciel, n’était qu'un gage facré de la proteétion 
de Pallas ; c'était elle qu’on vénérait dans le Palladium, 

Mais les Romains & les Grecs fe mettaient à ge- 
noux devant des ftatues , leur donnaient des couron= 
nes, de l’encens, des fleurs, les promenaient en triom= 
phe dans les Places publiques. Nous avons fan@ifié ces 
coutumes ; & nous ne fommes point Idolâtres. 

Les femmes en temps de fécherefle portaient les 
4 flatues des Dieux , après avoir jeuné. Elles marchaïent 
pieds nuds ; les cheveux épars, &c aufli-tôt il pleuvait 
a eaux, comme dit Ï & flatim urceatim pluebar, 
N’avons-nous p: { : ufage illégitime chez 
les Gentils, & légitime fans doute parmi nous? Dans 
combien de Villes ne porie-t-on pas nuds pieds les 


190 IDOLE’, IDOLATRE, IDOLATRIE: 
thafles des Saints pour obtenir les bénédiétions du: Cief 
par leur intercefon ? Si un Turc, un Lettré Chinois 
était témoin de ces cérémonies, il pourrait par ignos 
rance nous accufer d’abord de mettre notre confiance 
dans les fimulacres que nous promenons ainfi en pro- 
ceflion ; mais 1l fufhrait d'un mot pour le détromper. 

On eff furpris du nombre prodigieux de déclamaiïons 
débitées dans tous les remps contre l’Idolâtrie des Ro- 
mains, & des Grecs ; & enfuite on eft plus furpris encore 
quand on voit qu’ils n'étaient pas Idolâtres. 

Il y avait des Temples plus privilégiés que les autres. 
La grande Diane d’Ephèfe avait plus de réputation 
qu'une Diane de Village, Il fe faifair plus de Miracles 
dans le Temple d’Efculape à Epidaure, que dans un 
autre de fes 1 emples, La Statue de Jupiter Olimpien 
attirait plus d’offrandes que celle de Jupiter Paphlago- 
nien. Maïs puifqu'il faut toujours oppofer ici les cou- 
tumes d’une Religion vraye, à celles ‘d’une Religion 
fauffe, n’avons-nous pas eu depuis plufieurs fiécles plus 
de dévotion à certains Autels qu’à d’autres? Ne por- 
tons-nous pas plus d’offrandes à Notre- Dame de Lo- 
rette , qu'à Notre-Dame des Neiges ? C’eft à nous à voir 
# on doit faïfir ce prétexte pour nous accufer d'Idolätrie, 

On. savait imaginé qu'une feule Diane, un feul 
Apollon ; un feul Efculape; non pas autant d’Apol- 
lons , de Dianes & d’Efculapes qu'ils avaient de tem- 
ples & de ftatues. Il eft donc prouvé, autant qu'un 
point” d'Hiftoire peut l'être , que les anciens ne 
croyaient pasqu'uneftatue füt une divinité, que le culte 
ne pouvait être rapporté à cette ftatue, à cette idole, 
& que par conféquent les anciens n'étaient pasidoläires, 

Une populace grofliére & fupeflitienfe quine rai- 
fennoit point, qui ne fçavait ni douter, ni nier, ni 
croire ÿiqui courait aux temples par oifiveté, & parce 
que les petits font égaux aux grands, qui portait fon 
offrande par coutume, qui parlait continuellement de 
miracles fans en avoir examiné aucun, êt qui m'était 
guéres au-deflus des’ viétimes qu’elle amenait; certe 
populace, dis-je, pouvait bien, à la vue de la gran- 
de Diane; & de Jupiter tonnant , êue frappée d’une 
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horreur religieufe, & adorer fans le fçavoir, laftatue 
même ; c'eft ce qui eft arrivé quelquefois dans nos tem- 
ples ä nos païfans grofliers, & on n’a pas manqué de 
les inftruire que c’eft aux bienheureux , aux immortels 
reçus dans le ciel, qu'ils doivent demander leur in- 
terceflion, & non à des figures de bois & de pierre, 
& qu'ils ne doivent adorer que Dieu feul, 

Les Grecs & les Romains augmentérent le nor- 
bre de leurs Dieux par des apothéofes; les Grecs 
divinifaient lès conquérans, comme Bacchus, Hercule S 
Perfée. Rome drefla des autels à fes Empereuts, Nos 
apothéofes font d’un genre différent, Nous avons des 
Saints au lieu de leurs démi-Dieux, de leurs Dieux 
fecondaires; mais nous n'avons égard ni au rang , 
ni aux conquêtes. Nous ayons élevé des temples à des 
hommes fimplement vertueux, qui feraient [a plüpart 
ignorés fur la terre, s'ils étaient placés dans le ciel, 
Les pothéofes des anciens {ont faites par la flaterie, 
les nôtres par le ref tu, Mais ces an 
ciennes apothéofes font encore une preuve convain- 
cante que les Grecs & les Romains n'étaient point 
proprement Idolâtres, Il eft clair qu'ils n’admeéttaient 
pas plus une vertu divine dans la ftatue d'Augufte & 
de fClaudius, que dans leurs médailles. 

Ciceron dans fes ouvrages Philofo tiques ne laifle 
pas foupçonner feulement qu’on puille fe méprendre 
aux ftatues des Dieux & les confondre avecles Dieux 
mêmes. Ses interlocuteurs foudroyent la religion éta- 
blie , maïs aucun d’eux n'imagine d’accufer les Ro= 
mains de prendre. du marbre & de j’airain pour des 
divnités. Lucrèce We “AR cette fotife à perfonne, 
lui qui reproche totaux fuperititieux. Donc, encore 
une fois, cette opinion n’exiftait pas, onen avait au 
cune idée, I] n’y avait point d'Idolâtres. 
ce fait parler une ftatue de Priape; il lui fait 

j un tron€ de figuier ;«un cChar= 
lier ne [e it de moi un Dieu ou un banc, 
Je détermina es Dieu &c. Que concluré de 
cette, plaïfanterié ? Priape était de ces petites divinités 
fubälternes, abandonnées aux railleurs ; & cette plais 
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fanterie même eft la preuve la plus forte que cette 
figure de Priape qu'on mettait dans les potagers pour 
effrayer les oïfeaux ; n’était pas fort révérée. 

Dacier en fe livrant à l’efprit commentateur n’a 
pas manqué d’obferver que Baruch avait prédit cette 
avanture, en difant, //s ne feront que ce que voudront 
les ouvriers ; maïs il pouvait obferver aufh qu'on eñ 
peut dire autant de toutés les ftatues. 

On peut d’un bloc de marbre tirer tont auffi bien 
une cuvette qu'une figure d'Alexandre , ou de Jupiter , 
ou de quelqu’autre chofe plus refpeétable. La matiére 
dont étaient formés les Chérubins du Saint des Saints 
aurait pû fervir également aux fon@tions les plus viles. 

| fe moins révérés, parce 


Un thrône, un autel en 
que l’ouvrier en pouvait faire une table de cuifine? 

Dacier au-lieu de conclure que les Romains ado- 
taient la ftatue de Priape, & que Baruch l'avait prés 
dit, devait donc conclure que les Romains s’en moc: 
quaient. Confulteztousles Auteurs qui parlent des Sta- 
tues de leurs Dieux, vous n'en trouverez aucun qui 
parle d’Idolâtrie; ils difent exprefflément le contraires 
Vous voyez dans Martial : 


Qui finxit facros auro vel marmore vultus , 


Non facit ille Deos. 


Dans Ovide : Coliur pro Jove forma Jovis. 


Forma Dei mentes habitare@äc numina gauder, 


Dans Lucain : Effne Dei fedes , nifi terre & pontus 


é aer? 


On ferait un volume de tous les paffages qui dépo- 
. SF Lis‘ 
fent que des images n'étaient que des images. 
Il n’y a que le cas où les ffatues rendaient des ora- 
cles ; 
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cles, qui ait pu faire penfer que ces ftatues avaient e:1 
elles quelque chofgde divin. Mais certainement l'opi- 
nion régnante érait que les Dieux avaient choifi cer- 
tains Autels, certains fimulacres pour y venir réfider 
quelquefois, pour. y donner audience aux hommes, 
pour leur répondre. On ne voit dans Homère & dans 
les chœurs des Tragédies Grecques, que des priéres à 
Apollon qui rend fes Oracles fur les montagnes, en 
tel Temple, en telle Ville ; il n'y a pas dans toute 
l'Antiquité la moindre trace d’une priére adreflée à une 
flatue. 

Ceux qui profeffaient la magie, qui la croyaient une 
fcience, ou qui feignaient de le croire, prétendaient 
avoir le fecret de faire defcendre les Dieux dans les 
fiatues ,non pas les grands Dieux , mais les Dieux fe- 
condaires, les Génies. C’eft ce que. Mercure Trifñé-, 
gifte appellaït faire des Dieux: & c’eit ce que S. Au- 
guflin réfute dans fa Cité de Dieu. Mais cela même 
montre évidemment que les fimulact n'avaient rien 
en/eux de divin, } fallai ien les 
animât. Et il me ivait bien rarement 
qu'un Magicie > pour donner ne ame 
à une flatue pour la faire parler, 

En un mot les images des Dieux n’étaient point des 
Dieux, Jupiter, & non pas fon image , lançait le ton- 
nerre ; ce n'était pas la ftatue de Neptune qui foule- 
vait [es mérs, ni cel d'Apollon qui donnait la lumie- 
re. Les Grecs & les Romains étaient des Gentls, des 
Poluhéïiftes, & n'étaient point des Idolâtres, 


Si les Perfes, les Sabéens » les Epgyptiens , 
les Tartares, les Turcs ont été idolétres à 
Et de quelle antiquité ef l'origine des fimula- 
cres appellés Idoles, Hifloire de leur cuite. 


| r d’appeller Idolâtres les Peu: 
ples qui rendirent un ç 1] & aux étoiles, Ces 
Nations n’eurent long-temps ni Simulacres ni Temple. 


C'eft une grande er 


au {ol 


Si elles fe tromperent, c’eft en rendant aux aftres ce 
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qu'ils devaient au Créateur def aftreg: encore le dog 
me de Zoroaftre ou Zerduit, recuemi dans le Sadder, 
enfeigne-t-1l un Etre fuprême, vengeur, 8 rémuné- 
rateur; & cela eft bien loin de l’Idolâtrie. Le gouver- 
nement de la Chine n’a jamais eu aucune Idole ; il a 
toujours confervé le culte fimple du maître du ciel King= 
tien. Gen-gis-Kan chez lesTartares n’était point Idolâtre, 
& n'avait aucun, Simulacre. Lés Mufulmans qui rem- 
pliffent la Grèce, l'Afie mineure, la Syrie, la Perfe, 
l'Inde & l’Afrique, appellent les Chrétiens Idolâtres, 
Giaours , parce qu’ils croyent que les Chrétiens rendent 
un culte aux images. Ils briferent plufieurs ftatues qu'ils 
trouverent à Conftantinople dans Ste Sophie , & dans 
YEglfe des Sts Apôtres, & dans d’autres qu'ils conver- 
ireht en Mofquées. L’apparence les trompa comme 
elle trompe toujours les Hommes , & leur fit croire que 
des Temples dédiés à des Saints qui favaient été hom- 
mes autrefois , des images de ces Saints revérées à ge- 
noux ; des Miracles opérés dans ces Temples, étaient 
des preuves invinciles de l’Idolätrie ja plus complete. 
Cependant il n’en eft rien.Les Chrétiens n’adarent en 
effet qu’un #eul Dieu, 8 ne révérent dans les bienheu= 
reux que la vertu même de Dieu qui agit dans fes Saints. 
Les lconoclaftes & les Proteftans ont fait le mêmere- 
proche d'Idolâtrie à l'Eglife, & on leur a fait la mê- 
me réponfe. 

Comme les hommes ont eu très-rarement des idées 
précifes, & ont encore moins exprimé leurs idées par 
des mots précis, & fans équivoque, nous appellames 
du nom d’Zdolätres les Gentils, & furtout les Polithéif= 
tes. On a écrit des volumes immenfes, on a débité des 
fentimens divers fur l’origine de ce culte rendu à Dieu, 
ou à plufieurs Dieux fous des figures fenfibles : céttemul- 
titude de livres & d'opinions ne prouve que l’ignorance: 

On ne fçait pas qui inventa les habits & les chauf- 
fures, 6: on veut fçavoir qui le premier inventa les 
Tdoles ? Qu'importe un valike de Sanchoniaton qui 
vivait avant la guerre de Troye ? Que nous apprend- 
il, quand il dit que le cahos, l’efprit , c’eft-à-dire le. 
foufle, amoureux de fes principes, en tira le limon, 
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Qu'il rendit l’air lumineux , que le vent Colp & fa fem- 
me Baü engendrerent Eon, qu'Eon.engendra Genos à 
Que Cronos leur defcendant avait deux yeux pard 


riere comme pardevant . : cul devint Dieu, & au’l 
» 4 


1 


donna l'Egypte à fon fils Taût ? Voilà un des plus ref- 
peétables Monumens de l'Antiquité, 

Orphée antérieur à Sanchoniaton, ne nous en ap= 
prendra pas davantage, dans fa T héogonie, que Da. 
mafcius nous a confervée, Il répréfente le Principe du 
monde fous la figure d’un dragon à deux têtes ,» l'une 
de taureau, l’autre de lion » Un vifage au milieu, qu'il 
appellé vifage dieu, & des aïles dorées aux épaules 

Mais vous pouvez de ces idécs bizarres tirer deux 
grandes vérités ; l’une que les images fenfb] 


ne Ge 


re es & les 

hiérogliphes font de l'Antiquité la plus haute ; l’autre que 

tous les anciens Philofophes Ont reconnu un premier 
princpe, 

Quant au Politheïfme, le bon fens vo 

dès qu’il y a eu des hommes, c’eft-à-dire des a 


faibles , capables de raifon & de folie, fujets À tous les 
accidens, à la maladi 


| 
| 
| 
| 


&t à la mort, ces sommes ont 
fenti leur faibleffe & leur dépendance : ils ont recon- 
nu aifément qu'il eft quelque chofe de plus puiflant 
qu'eux. Ils'ont fenti une force dans la terre qui fournit 
leurs alimens ; une dans l'air qui fouvent les détruit 3 
une dans le feu qui confume , & dans eau qui fubmer- 
ge: Quoi de plus naturel dans des hommes ignorans 
que d'imaginer des Etres qui préfidaient à ces élémens ? 
Quoi de plus naturel que. de révérer la force invifible 
qui faifait luire aux yeux Je foleil & les étoiles ? Et dès 
qu’on voulut fe former une idée de fes puiflances fu= 
périeures à l’homme » Quoi de plus naturel encore que 
de les’ figurer d’une manière fenfible ; pouvait-on 
même s'Y prendre autrement ? La Religion Juive qui 
précéda la nôtre, & qui fut donnée par Dieu même, 
était toute remplie de ces images fous lefquelles Dieu 
eft repréfenté. I] daigne parler dans un buiflon le lan- 
Bage humaingil parait fur une montagne, Les Efprits 
céleftes qu'il envoye viennent tous avec une forme 
humaine ; enfin le Sanduaire ef rempli de Chérubins, 
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él fonr des corps d'hommes avec des aîles & des têtes 

d'animaux ; c’eft ce qui a donné lieu à lerreur de Plus 
lAppien , & de tant d’autres, de 

dorer une tête d’âne, Dieu mal- 


plit le Teniple, 

e la bouche de 

hête. Ezéchiel au Chap. 

HI. voit ui faphir, & Dieu lui parait com 
me un hot r ce thrône, Ces images n’altérent 
point la pureté de la Religion Juive, qui jamais n’em- 
ploya les tableaux , les ftatues, les Idoles , pour re- 
réfenter Dieu aux yeux d 

Les Lettrés Chinois, les Paris, les anciens Esyp= 
tiens n'eurent point d'idoles ; mais bientôt His & Ofiris 
furent figurés ; bientôt. Bel à Babylone fut un gros co- 
loffe. Brama fut un monftre bizarre dans la prefqu'Ifle 
de l'Inde. Les Grecs furtout multiplierentdes noms des 
Dieux , les#ftatues & les Temples; mais eñ attribuant 
toujours la fuprême Puiflance à leur Zeus, nommé par 
les Latins Jupiter ; maître des Dieux “& des hommes, 
Les Romains imiterent les Grecs. Ces Peuples placerent 
roujours tous les Dieux ‘dans le ciel, fans fçavoir ce 

ils entendaient par le Ciel &' par leur Olimpe : il 

y avait pas d'apparence que ces Etres fupérieurs ha- 

ent dans Îles , qui ne font que de l’eau. On 
bord fept dans les fept planettes, par- 
on comptait le foleil ; mais depuis la de- 

meure de tous les Dieux fut l'étendue du-Grel. 

Les Romains e1 leurs douze grands Dieux; fix 
mâles &c fix fem , qu'ils nommerent Di majorum 
gentium. Jupiter, Neptune, Apollon, Vulcain, Mars, 
Mercure; Junon, Vefta, Minerve, Cérès, Venus, 
Diane. Pluton fut alors oublié; Vefta prit fa place, 

Enfüite venaient les Dieux m#inorum gentium , les 
Dienx indigètes , les Héros, comme Bac@hus , Hercule, 
Efculapé ; les Dieux infernaux , Pluton, Proferpine ; 


u Peuple. 
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ceux de la mer , comme Thétis, Amphiirite, 
réides , Glaucus ; puis les Driades , les Na: 
Dieux des Jardins , ceux des Bergers ; il y en: 
chaque profeffon, pour chaque ation de la vie 
les exifans , pour les filles nubiles, pour les 
pour les accouchées ; on eut le ( 


enfin les Empe sEmp 
ni la Déeffe Persunda , ni Pri 


des Tétons, ni Stércutius le Dieu de la Gardérobe , nê 
furent à la vérité regardés-comme les maîtres du ciel 
& de la terre, Les Empereurs eurent quelquefois des 
Temples , les petits Dieux Pénates n’en eurent point, 
fais tous eurent leur figure , leur idole. 

C’étaient de petits magots dont on ornait fon cabi- 
net. C’étaient les amufemens des vieilles femmes & des 
enfans, qui n'étaient autorilés pa I bli 
On laïffait agir à fon gré la fuperftitic 
ticulier. On retrouve encore ces peti 
ruines de Villes. 

Si perfonr it quand les hommes commen- 
cerent à fe faire des idoles , on fçait qu'elles font de 
Fantiquité la plus haute. Tharé pere d'Abraham en 
faifait à Ur en Chaldée. Rachel déroba & emporta les 
idoles de fon beau-pere Laban, On ne pêht remonter 
plus Haut. 

Mais quelle notion précife avaient les anciennes Na- 
tions de tous ces fimulacres ? Quelle vertu , quelle püit= 
fance leur attribuait: on ? Croyait-on que les Dieux def- 
cendsient- du Ciel pour venir fe cacher dans ces Itatues ? 
Ou qu'ils leur communiquaient une partie de l’Efprit 
divin, où qu'ils ne leur communiquaient rien du tout? 
C'eft encore fur quoi on à très-inutilement écrit ; il êft 
clair que chaque homme en jugeait felon le dégré de 
fa raïfon, ou de fa crédulité , on de fon fanatifme. Il 
eft évident que les Prêtres attachaient le‘plus de divi- 
nité qu'ils pouvaient à leurs ftatues, pour sattirer plus 
d'offrandes, On fçait que les Philofophes réprouvaient 
ces fuperftitions , que les Guerriers s’en mocquaient , 
que, les Mapiftrats les toléraient, & que le Peuple tou- 
jours abfürde ne fçavait ce qu'il faifait. C'efl en pêude 
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mots l’Hiftoire de toutes les Nations à qui Dieu ne s’eft 
Pas fait connaître, 


re 


furent adorés, on mangea toujours du 
nons ; mais il eft difficile de féavoir ce 
es vieilles femmes d'Egypte, des oignons 
& des bœufs. 

Les Idoles parlaient affez fouvent. On fxifait commé- 
Moration à Rome le jour de la Fête de Cibéle, des 
belles paroles que la ftatue avait prononcées, lorf- 
qu'on en fit la tranflation du Palais du Roi Attale. 


ent 1 


Tp[a pati volui, ne fit mora, mitre volentem É 
Dignus Roma locus , què Deus omnis eat. 


» J'ai voulu qu’on m'enlevât, emmenez-moi vite : 
. 


». Rome eft digne que tout Dieu s’y établiffe, « 

La ftatue de la fortune avaic parlé ; les Scipions, les 
Cicérons, I Céfars, à la vérité n’en croyaient rien ; 
mais la vieille à qui Enclope donna un écu pour ache- 
ter des oyes & des Dieux , pouvait fort bien le croire, 

Les Idolés rendaient auf des Oradles, & les Prêtres 
5 dans le creux des ftatues parlaient au nom dela 
rinite. 


Comment au milieu de tant de Dieux & de tant de 


paix fut un bien qui nâquit d’un 


fant plufieurs Diéux inférieurs, trouva bon que fes 
Voifins euflent aufli les leurs. Si vous excepté Cambife 


‘à qui on reproche d'avoir tué le Bœuf Apis, on ne 


voit dans l’'Hifioire Prophane aucun Conquérant qui 
ait maltraité les Dieux d'un Peuple vaincu. Les Gen- 
tils n'avaient aucune religion exclufive , & les Prêtre 


ss 
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ne fongèrent qu'à multiplier les offrandes & les facrifices. 

Les premieres offrandes furent des fruits. Bientôt après 
il fallut des animaux pour la table des Prêtres ; ils les 


égorgeaient eux-mêmes ; ils devinrent bouchers & cruels: 
enbn ils introdiifirent l’ufage horrible de facrifier des 


viétimes humaines; & furtout des enfans & de jeunes 
$. Jamais les inois, ni les Parfis, ni les Indiens 

filles. 7 les Chinois, ni les Parfs, ni les Ind 

ne furent coupables de ces abominations. Mais À Hié 


Tds 
ICTO= 


polis en Egypte, au rapport de Porphire, on immola 
des hommes. 

Dans la Tauride on facrifiait les Etrangers. Heureu- 
fement les Prêtres de la Tauride ne devaient pas avoir 
bewucoup de pratiques. Les premiers Grecs , les Cy- 
priots, les Phéniciens , les Tyriens, les Carthaginois, 
eurent cette‘fuperftition abominable, Les Romains eux= 
mêmes tomberent dans ce crime de religion 3 & Plus 
tarque rapporte qu’ils immolérent deux Grecs & deux 
Gaulois , pour expier les gälanteries de trois Veftales, 
Procope , Contemporain du Roi des Francs T 


Le 


coae- 
bert, dit que les Francs immolèrent des hommes quand 
ils entrèrent en Italie aveece Prince. Les Gaulois, lês 
Germains faifsient communément de ces affreux facris 
fices. On ne peut gueres lire l'Hifloire fans concevoir 
de l’horreur pour le genre-humain. 

I eft vrai que chez les Juifs Jephté fatrifia fa fille : 
&e que Saïül fut prêt d’immoler fon fits. 11 eft vrai que 
ceux qui étaient voués aë Seigneur par anathême ne 
pouvaient être rachetés ainfi qu'on rachetait les bêtes < 
&c qu'il fallait qu'ils périflent. Samuel Prêtre Juif hcha 
€n morceaux avec un faint couperet le Roi Agag pri- 
fonnier de puerre à qui Saül avait pardonné , & Saül 
fut réprouvé pour avoir obfervé le Droit des Gens 
avec ce Roi; Mais Dieu maître des hgmmes } peut 
leur ôter la vie quand il veut , comme il le veut, & 
Par qui il veut; & ce n’efl pas aux hommes À 
tre à la place du Maître de la vie & de la mort , &à 
ufurper les droits de l’Etre foptême. 

Pour confoler le Genre-humain de cet horrible ta- 
bleau, de ces pieux facriléges, il et imo: 
voir que Chez prefque toutes les Nations nor 
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lâtres, il y avait la Théologie facrée & l'erreur popu 
laire, le culte fecret & les cérémonies publiques, la 
Religion des Sages & celle du vulgaire. On n’enfeignait 
qu'un feul Dieu aux initiés dans les myftères : il ny à 
qu'à jeter les yeux fur l'Hymne attribuée à l'ancien 
Orphée , qu'on chantait dans les myftères de Cérès 
Eléufine , fi célépre en Europe & en Afie. >» Contem- 
” ple la Nature Divine, illumine ton efprit, gouver- 
» ne ton cœur, marche dans la voye de la juftice:que 
» le Dieu du ciel & de la terre foit: toujours préfens 
» à tes yeux; il eft unique , il exifte feul par lui-mé- 
» me; tous les êtres tiennent de lui leur exiflance : il 
» les foutienr tous; il n’a jamais été vù des mortels : 
» & il voit toutes chofes. « 

Qu'on life encore ce paflage du Philofophe Maxime 
de Madaure, dans fa Lettre à St. Auguftin : » Quel 
» homme eft aflez groflier , affez ftupide pour douter 
» qu'il foit un Dieu fuprême , éternel, infini, qui n’a 
» rien engendré de femblable à lui-même , & qui eft 
# le pere commun de toutes chofes ? « 

11 ÿ a mille témoignages que les Sages abhorraient 
non-feulement l’Idolâtrie, mais encore le Polithéifine. 

Epiétète, ce modéle de réfignation & de patience, 
cet homme#fi grand dans une condition fi bafle , ne 
parle jamais que d’un feul Dieu. Voici une de fes ma- 
ximes : » Dieu m’a créé, Dieu eft au dedans de moi, 
» je le porte partout. Pourrais-je le fouiller par des 
# pénfées obfcènes, par des aétions injuftes, par d’in- 
> fâmes défirs? Mon devoir elt deremercier Dieu de 
» tout, de le louer de tout, & de ne cefler de le bé- 
» nir, qu’en ceffant de vivre. « Toutes lesidées d'E- 
piétète roulent fur ce principe. 

Marc-Aurêle, aufh grand peut-être {ur le thrône de 
l'Empire Romain , qu'Epiéète dans l’efclavage , ‘parle 
fouvent, à la vérité, des Dieux, foir pour fe conformer 
au langage reçu, foit pour exprimer des Etres mitoyensen- 
tre l'Etre fuprême & les hommes ; inaïs en combien d’en- 
droits ne fait-il pas voir qu'il ne reconnait qu'un Dieu 
éternel, infini? » Notreame, dit-il, eft une émanation 
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» de la Divinité. Mes enfans , mon corps, mé 
# me viennent de Dieë. « 

Les Sioïcièns , les Platoniciens 
Nature divine & univerfelle : J 
Les Pontifes ne parlaient que d'un feut Dier 
myftères. Où étaient donc les IdolAtres ? 

Au relte c’eft une orändes 
tionnaire id À 
le jeune, il ne refta it 
reculés de l’Afe &de l'A; que. H 3 
lie beauc up de Peuples encore Gentils, même au (ep- 
tiéme fiécle.- Le. ord de l'Allemaen uis le Vézer, 
n'était pas Chrétien du temps de ne. La Po- 
logne & tout le feptentrion reftere 
lui dans ce qu'on appelle Idolätrie. 
frique, tous les Roy ë 
pon, la Bopulac 
tares ont confe 
Europe que qu 
quelques Tartares, 
de legrs ancêtres, 

Finlons par rem 
appelle parmi nou: 
pays des Mahométans 
dolâtres , d’adorateurs d’ir 


, admettaient 


le! 
re 


térer 


s, quelques Samo: 


qui ayent perfévéré dans là religion 


quer que dans les temps qu'on 
f ige , nous appellions le 
. Nous traitions d’'I- 
un Peuple qui a les 
ncore une fois, que les 
Turcs font plus excufables de nous croire idolitres , 
quand ils voyent nos autels chargés d'images & de 
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A 


*. Ou des facrifices de fans humairi, 
a Jets 


il L eft évident par le texte du Livre des Juges. que 
Jephté promis de facrifier re perfonne qui 
fostirait de fa maifon Pour venir le féliciter de {à vic 
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toire contre les Ammonites, Sa fille unique vint au de- 
vant de Jui; il déchira fes vêtemens, & il l’immolà 
après lui avoir permis d'aller pleurer fur les montagnes 
le malheur de mourir vierge. Les filles juives célébrerent 
long-temps cette avanture , en pleurant la fille d8 Jeph- 
té pendant quatre jours. CV oyez Chap. 12 des Juges.) 
En quel que temps que cette Hiftorre ait été écrite, 
qu'ellef oit imitée de l’Hiftoire G recques d’Agamemnon 
&t d’Idomenée , ou qu “elleen {oit le modéle , qu’elle foit 
antérieure ou po poftéri ieure à de pareilles s Hifoires Aff- 
rennes, ce n'’eft pa que T > je m'en tiens 
1 > en h He ufte » & accom- 
piit fon vœu. 
IL était expreffément ordonné t . Loi Juive, d'im- 
me les ] hommes voués au Seine Li Fée mme Le vou 


que “Ch. 27 "ÿ. 
1 de cetre TL que Samuél coupa en 
ïi À ag, à qui Saûl avair pardonné; & 
né Agag, que Saül fut ré- 


°igneur ; &t perdit fon Roy rame. 
nc les facrifices de fangf Lots clairement 
il f'y a aucun point d'Hiftoire mieux confia- 
on ne peut juger d’une Nation que par fes archives, 
parce qu’elle rapporte d’elle-même. 


A-t-il eu un temps où le globe ait été entiérement 

inondé? Cela eft phy fiquement impofhble. Il fe- 
peut qfe fucceflivement la mer äit couvert tous les 
terreins l’un après l’autre ; @ éela ne peut être arrivé 
que par üne gradation fente, dans une multitude pro- 
digieufe de fiécles. La mér en cinq cens années de temps, 
s’eft retirée d’Aiguemortes ; de Fréjus, de Ravenne 
qui étaient de grands Ports, & a laiflé environ deux 
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1 à fec. Par Cette progreffion il eft évi. 
irait deux millions deux cens ci q 
ans pour faire le tour de notre globe. Ce q 

le, c’eft que cette période approche 
it à l'axe de [4 terre pour fe relever 
& pour coïncider avec l'équateur ; mouvement très 
vraïfemblable, qu'on commence depuis cinquante an 
à foupçonner, & qui ne peut s’effeftuer que dans l’e£ 
pace de deux millions & plus de trois cens mille années, 

Les lits, les couches de coquilles qu'on a découvert 
de tous côtés à foixante, à quatre-vinbt, à cent lieues 
même de la mer, font une preuve inconteftable qu’elle 
a dépofé peu à peu ces produétions maritimes fur des 
terreins qui étaient autrefois les rivages de l'Océan; 
mais que l’eau ait Couvert entierement tout le globe 
à la fois, c’eft une chimère abfurde en phyfiqu s 
montrée impofible par les loix de la gravitation, par 
les loïx des fluides, par l'infufffance de là quantité d’eau, 
Ce n’eit pas qu’on prétende donner la moindre attein- 
te à la grande vérité du déluge univerfel rapporté dans 
Île Pentateuque ; au contraire » C'eft un miracle , donc 
il le faut croire ; c’eft nn miracle, donc il n’a pu être 
exécuté par les loit phyfiques. 

Tout eft-miracle dans l’hiftoire du déluge, Miracle 
que quarante jours de pluie ayent innondé les quatre 
parties du monde, & que l’eau fe foit élevée de quinze 
coudées au deffus de toutes les plus hautes monta. 
gnes; miracle qu'il y ait eu des cataraltes » des portes, 
des ouvertures dan$le Ciel; miracle que tous les ani- 
maux fe foient rendus dans l'arche de es les par- 
ties du monde; miracle que Noë ait trouvé de quoi 
les nourrir pendant dix mois : miracle que tous les ani- 
Taux aÿyent tenus dans l’arche avec leurs provifions; 
part n'y foient pas morts ; miracle 
vé de quoi fe nourrir en fortant de 
FParche ; miracle encore, mais d'une autre efpèce , 
qu'un nommé Pelletier ait cru expliquer comment tous 
Îles animaux ont pu tenir & fe nourrir naturellement 
dans l’arche de Noé. à 

Or l'hiftoire du déluge étant la chofe la plus mira- 


Euleufe dont on ait jamais entesdu parler, il ferait 
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infenfé de l'expliquer ; c& font de ces myftéres qu’on 
croit par la foi, & la foi confifle à croire ce que 
là raïfon ne croit pas, ce qui eft encore un autre 


miracle, 


la tour de Babel ®de l’anefle de Balaam, de 
te de Jérico au {ôn des trompettes, deseaux chan- 
s d: la mer rouge, & de tous 


daigna faire én faveur des élus 
: des profondeurs que lefprit 


SE SNA TEE TNT TRE FRE ALSMSRQNE SO SEMESTRE 
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* ? Hiftoire de Jofeph, à ne la confidérer que comme 
un objet“ de curiofité & littérature, eft un des 
plus précieux monumens de l’antiquité, qui foient par- 
venus jufqu'à nous. Elle paraît être le modèle de tous 
les écri Orienteaux; elle eft plus attendriflante 
que l’'Odiffée d'Homère; car un Héros qui pardonne, 
eft plus touchant que. celui qui fe venge.. 
Nous regardons les Arabes comme les premiers Au- 
teurs de ces fifions ingénieufes qui ont pañlé dans tou- 
tes les langues; mais je ne vois chez eux aucune aven- 
ture comparable à celle. de Jofeph, Prefque toute en 
eft merveilleux, & la fin peut faire répandre des Jar- 
mes d’attendriflement. C’eft un jeune homme de feize 
ans dont fes freres font jaloux ; il eft vendu par eux 
à une caravane de Marchands Ifmaëlites, conduit en 
Egypte, & acheté par un Eunuque du Roi. Cet Eu- 
nuque avoit une femme, ce qui neft point du tout 
étonnant; le Kiflar- Aga Eunuque parfait, à qui on 
atout coupé, a aujourd'hui un Serrail à Conftantino- 
ple : on lui a laïffé fes yeux @t fes mains, & la nature 
#’a point perdu fes droits dans fon cœur. Les autres 
Eunuques, à qui on n'a coupé que les deux accompa- 
gnemens de l'organe de là génération, employent en- 
core fouvent çet organe ; & Putiphar à qui Jofeph fut 


er 
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idu, pouvait très-bien être dù nombre de ces Eu- 
LA 


D 


; 
il LESC 

La femme de Putiphar devint amoureufe du jeune 
h, qui fidéle à fon maitre & à fon bie 
ejette les emprellemens de cette fer 


r 

irritée, & accufe Jofeph d’avoir voulu la féduire, C’eft 
l'Hioire d'Hipolite & de Phèdre, de Bellerophon & 
de Stenobée, d'Hebrus & de lamafñippe, de Tan: 


cile de fçavoir quelle eft l’originale de tou- 
tes ces hiftoires; mais chez les anciens Auteurs Âra- 
bes, il ÿ a un trait touchant l'aventure de Jofeph-& 
de la femme de Putiphar, qui gft fort ingénieux, L’Au 
teur fuppofe que Putiphar incertain entre fa femme êc 


1 


Jofeph, né regarda pas la tunique de Jofeph que fa 


femme avait decl e de l'atrentat 
lu jeune | t au berceau 
di elle Jui 


tunique en préfence de l'enfant: 
ant dont l’efprit.était fort avar- 
fant dit à Putiphar, regardez {1 
pardévant ou parderriere ; fi 
éile left pardevant ; euye que Jofeph a vous 
lu prendre par for emme qui fe défendait; fr 
elle left parderriere, c’eftune preuve que votre fems 


ut. Pütiphar, grace au génie de cet 


ce pour {on 


la tunique eft 


que cette ave 
près l’ancien 
de nous inf 
avec ta 
feph n° 
voulu. 


Quoiqu'il en foit, Jofeph 


eft rapportée dan / 
ar Arabe. Il ne s’embarrafle point 
qui appartenait l'enfant qui jugea 
tait un fils de ja Putiphar, Jo. 


ie premier à qui cette femme ën avait 


nt 


nt 


1, fe 
en prifon, & il s’y trouve en 
fon 6: du P: i e 
fonniers d'Etat 

feph explique 
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jours l’Echanfon rentrera en grace, & que Îe Panetie# 
fera pendu, céqui-ne manqua pas d'arriver, 

Deux ans après le Roï d'Egypte rêve auffi, fon 
Echanfon lui dit qu'il y a un jeune Juifen prifon, qui 
eft le premier homme du monde pour l'intelligence 
des rêves; le Roi fait venir le jeune homme, qui lui 
prédit fept annéès d’abondance , & fept années de {t6- 
rilité, 

Interrompons un peu ici le fil de l’hifloire, pour 
voir de quelle prodigieufe äntiquité eft l'interprétation 
des fonges. Jacob avait và en fonge l'échelle myfté- 
rieufe au haut de laquelle était Dieu lui même : il ap= 
prit en fonge une méthode de multiplier les troupeauxs 
méthode qui n’a jamais péuffi qu’à lui. Jofeph lui-mé- 
me avait appris par un fonge qu'il dominerait un jour 
fur fes freres. Abimélec long-temps auparavant, avait 
été averti en fonge que Sara était femme d'Abraham 
(Voyez l'article Songe, ) 

Revenons à Jofeph. Dès qu'il eût expliqué le fonge 
de Pharaon, il fut fur le chap premier Miniftre. 
On doute qu'aujourd'hui, on tronvât un Roi, même 


ñ 


en Âfie, qui donnât une telle charge pour un rêve 


expliqué. Pharaon fit époufer à Jofeph une fille de Pu- 

tiphar, Il eit dit, que ce Putiphar était Grand-Prêtre 

d'Héliopolis; ce cr donc pas l’Eunuque fon pre- 
1 


muer maitre ; ou fi c'était Ii, il avait encore certaine, 
ment un autre titre que celui de Grand-Prêtre, & fa 
femme avoit été mere plus d’une fois. 

Cependant, la famine arriva, cemme Jofeph la- 
vait prédit, & Jofeph pour mériter les bonnes graces 
de fon Roi, força tous le peuple à vendre fes terres 
à Pharaon, & toute la Nation fe fit éfclave pour avoir 
du bled. C'eft-là apparemment l’originé du pouvoir 
defpotique. Il faut avouer que jamais Roi n'avait fait 
un méïlleur marché; mais auf le peuplene devait guè- 
res bénir le premier Miniftre. 

Enfin, le pere & les freres de Jofeph eurent auffi 
befoin de bled, car la famine défolait alors\ toute la 
terre. Ce n’eft pas la peine de raconter ici commens 
Jofeph reçut fes freres, comment il leur pardonna & 


LA 


*Mylord Boldmind Of 
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les enrichit. On trouve dans cette hiftoire tout ce qi 
conftitue un Poëme épique intéreffant; expofition , 
nœud, reconnaiflance, peripétie, & merveilleux. Rien 
n'eft plus marqué au coin du Génie oriental. 

Ce que le bon homme Jacob pere de Jofeph ré- 
pondit à Pharaon, doit bien frapper ceux qui fçavent 
lire, Quel âge avez-vous ? Jui dit le Roi. J'ai cent: tren- 
te ans, dit le vieillard, & je nai pas euencore un jour 
heureux dans ce court Pélérinage, 


a 
LIBERTÉDEPENSER. 


ER s l'an 1707 ,temps où le 
la Bataïlle’ de Sarragoile, pre 
&t donnerent pour quelq 


TE DÉRAÏALS 
Anglais gagnerent 


1Ë, était aux eaux de Ba ège. 
te Médrofo, qui étant tombé de Cheval derriére l 
gage, à une lieue & demie du champ de Bataille, ve- 
nait prendre les eaux auffi. Il était familier de l'inqui- 
fition, Mylord Boldmind n’était familier que dans la 


. Converfation un jour après boire il eut avec Médrofo 


cet entretien, : 
BOLDMIN D. 


Vous êtes donc Sergent des Domimicains ? Vous 
faites là un vilain métier, 


0) MEDROSO. 


Il eft vrai; mais j'ai mieux aimé être leur valet que 
leur vidime, & j'ai préferé le malheur de brûler mon 


prochain à celui d’être cuit moi-même. 


BOLDMIND. 


Quelle horrible alrernative ! vous étiez cent fois plus 


————— 
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heureux fous le joug des Maures qui vous laïffaient 
troupir dibrement dans toutes vos fuperftitions, & qui 
tout vainqueurs qu'ils étaient ne s’arrogeaient pas le droit 
inoui de ienir les ames dans les fers. 


MEDR OS oO. 


Que voulez-vous ! il ne ñous eft permis ni d'écrire, 
ti de parler , ni même de, penfer. Si nous parlons, il 
ef aifé d'interpréter nos paroles ; encore'plus nos écrits. 
Enfin, comme on ne peut nous condamner dans un 
Autodafé pôur nos. penfés fecrétes , on nous menace 

éternellement pat l’ordre de Dieu même, 

penfons pas comme les Jacobins."Ils ont 
perfuadé au Gouve ent que fi nous avions le fens 
commun , tout l'Etat ferait en combuftion,. & que.la 
Nation deviendrait la plus nmalheureufe de la terre, 


BOLDMIN D. 


Trouvez-vous que nous foyons fi malheureux nous 
äutres Anglais qui couvrons les mers de Vaïfleaux, & 
qui venons gagner pour vous dés Batailles au boug de 
l'Europe? VOyez vous que les Hollandais qui vous'ont 


ravi prefque toutes vos découvertesidans l'Inde, êt qui 
F ; © 


aujourd’hui font au rang de vos protééteurs, foier 
maudits de Dieu pour avoir donné une entiere liber= 
té à la prefle , & pour faire le commer 

des hommes? L'Empire Romain en a-t-il re moins 


puflant, parce que Cicéror it avec liberté ? 
MEDRO SO. , 


uel eft ce Cicéron? Je n’ai jamais entendu parler 

de cet homme-là ; il ne s’agit pas ici de Cicéron, il 

s’agit de notte S. P. le Pape, 8 de 5, Antoine de Pa- 

douë, 8 j'ai toujours oui dire-que la Religion Romai- 
ne efb geféue files hommesfe mettent à penier. 

BOLDMIND. 
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Ce n'êft pas À vous à le croire, car vous êtes furs 
que votre Religion eft divine, & que les portes d’en- 
fer ne Peuvent prévaloir contre elle : fi cela eft »rien 
ne pourra jamais la détrüire: 


M ED'R O So. 


Non; mais on peut la réduire à peu de chofe, & 
c'&fl pour avoir penfé que la Suéde, le Dannemark , 
toute votre Îfle , la moitié de l'Allemagne gémiffent 
dans le malheur épouventable de n’être plus Sujets du 
Pape, on dit même que fi les hommes continuent à 
fuivre leurs Auffes lumieres , ils s’en tiendront bientôt 
* à l'adoration fimple de Dieu & à la vertu, fi les por- 
tes de l’enfer prévalent jamais jufques là, que deviens 
dra le Saint Office ? 


BOLDMIND, 


Si les prémiers Chrétiens n'avaient pas eu la liberté 
de penfer , n'eft-il pas Vrai qu'il n'y eut point eu de 


Chriftianifme à. 
ME DR OS 0, 
2. Que. voulez vous dire? Je ne vous-entends point, 


BOLDMIN D, 


Je lé crois bien, je veux dire que fi Tibère & les 
Premiers Empeteurs avaient eu des Jacobins, qui euf- 
fent empêché les premiers Chrétiens d’avoir des plumes 
& de l'encre, s'il n'avait pas été long-temps permis 
dans l'Empire Romain d \penfer librement il eût été 
impoñlhble que les Chrétiens établiffenr leurs dogmes; 
fi donc le Chriflianifime ne s’eft formé que par la liber- 
té de penfer, par quelle contradi@tion, par quel e ire 

9] 
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juftice voudraitsil ‘ané "aujourd'hui 
laquelle feule il eft fonde 

Quand onvous prop que affaire d'intérêt, n'e- 

2 6 de conclure Quel 

il a monde qué celui. de #o- 

1e 1 malkieur éternel ? Il y a cent 

ligiots for L uitotres Vous daninent fi vous 

yez à vos dosmes ) qu'elles rappellent abfurdes & 


Comment np 


êtes homme, & cela fufit: 
MEDR O SO. 
plus homme que moi, 


B.O L D. MI N Dr 


Il ne tient.qu’a vous d'apprendre àpenfer ; ; vous êtes 
prit; vous êtes ün oMeau dans la cage 

quifition k le fe faint cOe vous 4 rogné les aîles S 

ir. Celui qui ne fçait pas la 

rie peur | l'apprendre ; ; tout homme peut s’inf 


ture î eft honteux de mettre fon ame entre les mains 
de-ceux à-qui Yous ne conferiez pas votre argent, ofez 


. 


D R.0,5,0. 


penfer-par.vous même, 


On dit qe fi tout, le monde Pois par foi-même 
ce-ferait une étrange confufions . 
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BOLDMIND.. 


C'eft tout le contraire quand on affifte à un fpecta: 
cle Chacun en dit librement fon avis, & la paix n’eft 
point trôublée ; mais fi quelque protecteur infolent d'un 
maäüyais Poëre voulait forcer tous les Gens de goût 
| à trouver bonice qui leur parait mauvais , alors les fi. 
flets fe feraient entendre & les deux partis pourraient 
le jetter des pommes.à Jaitéte , comme il arriva une 
fois à Londres. Ce fontiees tirans des efprits, qui ont 
caufé une partie des mallièurs du monde ; Nous ne fom- 
mes heureux en Angletefre que depuis que chacun jouit 
librement du droitde dire fon avis. 


CA | MED R O'S O. 


Nous fommes aufli fort tranquilles à Lisbonne où 
Pérfonne ne peut dire 18 fien. ù 
B O L D.M:.I N D. 
: “1 
Vous étestranqmilles, maisvous n'êtes pas Mureux à 
L 


C'eft la tranquillité des Galériens qui rament en caden- 
ce &t en filence, - 


M E D R«O S ©. 
Vois croyez. donc quesmon.ame eft aux galéres à " 
BOLDMIND, 
Oui} & je voudrais la délivrer. 
MEDROSO, 


Mais fi je me trouve bien aux galéres : 


Ke 4 à | 


er À 


DE LA IMBERTÉ: 
FOLDMIND. 


En ce cas vous méritez d'y être. 


ARPER RENE PEAR RU RESTE ENEPEGE AR RER 
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O1 A Une battefféfde canons qui tie À nos 
illes, avez-vous"l#liberté de l'entendre où 
»ntendre pas * 
s doute, je ne peux pas m'empêcher de l'en- 
tendres 

A: Voulez-vous qe ce canon emporte votre tête , 
& celles de votre femme & votréffille qui fe promenent 
avec vous ? ; 

B. Quelle propoñtion me faites-vous là ? Je ne peux 
pas tant que Je fuis de fensrafhis vouloir chofe pareille, 
cela m’eft impofhble. 

À. Bon , vous entendez riéceffairement ce canon , &c 
vous votez néceflairement ne pas mourir vous &t votre 
famille d'un coup de canon à la promenade , vous n'a 

vez ni Je pouvoir de ne pas entendre, ni le pouvoir de 
vouloir refter ici. 
B. Cela éft clair. 

À: Vous avezen conféquence fair une"trentaine de 
pas pour être à l'abri du canon , vous avez eù le pou- 
$oir de marcher avec moi ce peu de pas: 

B. Cela eft'encore très-clair. 

À. Et fi vous aviez été paralitiquesvous n’auriéz pu 

-éviter d'être expoié à cette batrerie , VOUS n'aurez pas 
eu le pouvoir d’être où vous êtes, vous auriez néceflai- * 
rement entendu & reçu un coup de canon, & vous fe- 
riez mort néceflairement. 

B Rien f'eft plus véritable. 

À. En quoi confifte.done votre liberté, fi ce n’eft 
dans le pouvoiriqué votre individu a exercé de faire, 
ce que votre.vo onté exigeait d’une néceflité abfoiue. 
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B. Vous m'embarrallez ; la liberté n’eft donc äutre 
chofe que le pouYoir de faire ce que je veux. 

À: Réfléchiflez-y , & voyez fi la liberté peut être 
entendue autrement, 

B/En ce cas mon chien de chafle eft auf libre que 
Moi ; il anécefairement la volonté de courir quand il 
voit un lièvre, & le pouvoir de courir s’il n’a pas mal 
aux jambes. Je n'ai donc rien au-deflus de mon chien, 
vous me réduifez à l'étt des bêtes. 

A. Voilà les pauvres Sophüifmes des pauvres Sophif- 
tes qui vous ontinftruit. Vous voilà.bien malade‘d’être 
libre comme Yotre chien ! Eh ne réflemblez-vous pas 
à votre chien en mille chofes ? La faim, la foif, la veille, 
le dormir , les cinq fens'ne vous font-ils pas communs 
avec lui à Voudriez-vous avoir l’odorat autrement que 
par le nez ? Pourquoi voulez-vous avoir la liberté au- 


treméht que lui ? , 

B: Maïs J'ai une âme qui raifonne beaucoup, & mon 
‘chien ne raifonne guères, 11 n’a prefque que des idées 
fimples, 8 moi j'ai mille idées métaphifiques. 

A. Eh bien, vous êtes mille fois plus libre que lui, 
c'eft-à-dire vous avez mille fois plus de pouvoir de 
penferquelui ; mais vous n'êtes pas libre autrement que 
lui. 

B: Quoi? Je nè fuis pas libre de vouloir ce que je 
veux ? 

À. Qu’'entendez-vons par-1à ? à 

B. J'entends ce que tout le monde entend? ne dit- 
On pas tous les jours, les volontés font libres. à 

A. Un proverbe n'eit pas une raifon ; expliquéz-vous 
mieux. 

B. J'entends qüe je füis libre de vouloir comme il me 
plaira, 

À. Avec votre permiffon, cela n’a pas de fens; ne 
voyez-Vous pés qu'il elt ridicule-de dire, je veux vou- 
loir. Vous. voulez nécefairemient en conféquence des 
idées qui fe {ont préfentées à vous. Voulez-vous vous 
Marier, oui ou ron ? 

= Maisfije ous difis que je ne veux ni l’un ni l'au- 
tre 


Qi 
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A. Vous répondriez comme celui Qui difait, les uns 
croyent le Cardinal Mazarin mort ; leslautres lé croyent 
vivant, .& moi je.ne crois ni l’un ni l’autre. 

B. Eh bien, je veux me marier. 

A. Ah ! c’éft répondre cela. Pourquoi voulez-vous 
vous marier ? 

B. Parce que je fuis amoureux d’une jeune f fille, belle, 
douce, bien élevée , aflez riche, qui chante très- biené, 
dont les parens font de très-honnêtes gens? 8 queye 
me flatte d’être aimé d'elle , & fort bien venu de fa fa- 
mille. 

A. Voilà une raïfon. Vous voyez que vous ne pou- 
vez vouloir fans raif (on. Je vous déclare que vous êtes 
libre de vous marier, c’eft-à-dire ; que vous avez le pou- 
voir de figner* Je contraél. 

B. Comment ! je, ne peux vouloir fans raifon? Eh 
que deviendra cet autre proverbe » fit pro ratione vo- 
luntas ; ma.volonté eft ma raifon',"Je veux parce que 
je veux ? J 

A. eft 2bfurde , mon cher ami; il y'aurait en 

vous un’efet fans caufe. 

B. Quoi | Jorique.) je joue à pairyou nônh, j'ai une 
raifon de choïfir pair plutôt qu'impair 

À. Qui fans doute. 

B. Et quelle eft cette raifon , s’il vous plaît ? 

A. C'eft que l'idée d’impair s’eft piéfentée à votre 
efpri it plutôt que l’idée oppofee. Il ferait ne qu'il 
y eût des cas ouivous voulez parce "a une caù 
{e de vôuloir, & qu'il y eù 
luffez fans caufe. Ouand voi 
en fentez Ja raïfon dominante -mment; vous ne la: 
fentez pas quand vous jouez à pair ouRoN; & cepen- 
dant il faut bien q 1l n ait une. 

B. Mais encore une fois, je,ne fuis done pas libre ? 

À. Votre volont ft pas libre, mais vos aétions 
le font; vous êtes libre de faire qüend vous aÿez le pou- 
voir de faire,  E w“ 

B, Mais tous les livresique jai IS fur la liberté d’in- 

différence, 

A. Sont des fortiles 51 n'y a point de 


DE SkL.O 215 


‘différence ; c’ 
des pens qui n'En avaient guères, 


D Ut emps de Vefpañen & de Etes 
J les Romains PES 


riche qui ne voulait point 
tout l’or qu'il avaisgagné : 


LA » 
emmena vefs Eoababe toute {à confif- 
tait en {a vieille femme , un fils € “ilavait 


dans fon train, , déux € eunuques , dorit l'un frvait de cui. 
oureur & 6 ; 
fénie _ «qui nat par Cœur 


umOnier : tout.cela s’einb 
te traven{i la mer qu'on 
l'eft point, &e 
aller chercher la 


rfique ,- por 

: Voir. où elle 

était. Vous croyez bien qu'il fur vint une horrible tem- 
Sa 


pas qui pouffa Ja famille Hébraïque vers les Côtes 
s Indes ; le. vai iffeau f ftn e à une des lles Male 


dives, ne au; (912 


Le vieux richard & 
fille, les deux eur nuqu 
tira éomme on put quel 
batitides pre gen nes d 
Commodém 


eft à 


ne, & qüon-yAtouvels 


urs dnañas du monde; j 


œ 
“ 


Mt Jens béntre 


a 


mot deftitué de {ens , inventé pat 


Re rte 
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sais la Loi s'y oppofe. Je fuis Eflénien, j'ai fait vœu 
de ne mejamais marier , la Loi porte qu’on doit ac- 
Complir fon vœu ; la race Juive finira fi elle veut, mais 
Certainement je n'épouferai point votre fœur, toute 
jolie qu’elle eff. 

Mes deux Euñuques ne peuveft pas lui faire d’en= 
fans , reprit Ie Juif, je lui en ferai donc s'il vous plait, 
&'ce fera vous qui bénirez le mariage. mi 

J'aimerais mieux cent fois être éventré par les.Sol- 
dats Romains, dit l’Aumônier , que de fervir à vous 
faire commettre un incefte ; fi c'étaitvotre fœur de 
pere , encore pale, la Loi le Permet; mais élle.eft 
votre fœur demere, cela eft abominable. 

Je conçois bien, répondit lé jeune homme, que ce 
ferait un crime à Jérufalem , où je trouverais d’autres 
filles; mais dans l'Ile de Padrabranca, où je ne vois 
que des cocos, des ananës &c des huitres., je crois que 
la chofe eft:très-permife, Le Juif époufa donc fa fœur , 
&c en eut une fille malgré.lés proteftationsde PEflénien ; 
ce fut l'unique fruit d'uffmariage que l'@ croyait très 
lépitime , & l’autré abominable. . 

Au bout de quatorze ans, la mere mourut ; le pére 
dit à l'AumÔônier, vous étes:vous éffäin défait dévos 

anciens préjugés? Voulez-vous épotfer ma.fille? Dieu 

m'en préferve , dit l'Effénien. Oh bien’ jé l'épouferai 
donc moi, dit le peré, il en fera ce qui pourra, mais 
je ne veux pas que la femence d'Abraham {oit réduite 

à tien. L'Eflénien épouvañté de cet horrible propos ne 

voulut plus demeurer avec un Homme qui Manquait à 
da loi, & s'enfuit. Le nouveau marié avait beau lui crier, 

demeurez, mon ami, J’obferve la Loi Naturelle » je 

fers la Patrie#n’abandonnez pas vosamiss l’autre le 
laïfait crier, aÿant toujours la Loi dans la tête, & s’en. 
fuit à la nage dans l’Hfle voifine, 

C'était la grande Ile d'Atrole, très-peuplée , & très- 
civilifée ; dès qu'il aborda on le fit elclave. Il apprit à 
balbutier la langue d’Attole ilfe plaignit très-amére- 
ment de la façon infofpitaliére ont on l’avait recu ; 
on Jui dit que c'était 14 Lois qe depuis que l’Ifle 


avait êté fur le point d'être furprile par les Habitans de 


me SR Pour MT RS 


VS 
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cêlle d'Adi, on avait fagementréglé que tous les 

£ers qui äborderaient dans Attole seraient 
vitude, CE ne peut'être üne Loi, dit l'EfT 

elle n’efl'bas dans le] 1 d 

le-était dans le Digéfte du Pays; &ül demeura 

ve: il avait heür e Mai 

ehe, quide traita 
Des aflaif 


, &t'auquelils’ 
ntun Jour pour tuer le Maître s 
fes tréfors: ils demanderent ätx efclaves 
s’il on, & sil avait beaucoup d'argent ? 
“VOUS Vous jurons, dirént.les efclaves > qu'ibn'a point 
d’: t, & qu'il n’éft point àla maïfon ; mais l’Effé. 
nien dit , la Loi ne permet pas de mentir, je vous jure 
qu'il eft à la maifon > Gt qu'ila beaucoup d’a gent; ain- 
fi le Maître fübvolé & tug : les efétav 
fénien devant les Juges d’avoir trahi f. 
fénien dit qu’il d tir ,-& qu’ 
Pour rien at mo 
On me cont ‘te Hifioire, & 
blablés dans l ge que je fis des-Indes en F 
and je fus arrivé, j'ailai à Vérfailles pour 


UC up. 


Bi 


ne mentirait 


Li vVOuiait 


ut pen 1. 
: 


en d'autres fe 


b 
Fr 

quelques affaires, je. vis pallérune belle femme, fuivie 
de plufieuts belles fémmes ? Quelle éft cette belle fem 
me, dis-je, à mon Avocat en Parlement, qui était ve- 
nH aVeC MOI, car j'avais un Procès en Parlement à Pa- 
ris, pour mes habits qu'on.m'avait fait aux Indes "& 
Je vouläistôujours avoir mon Avocat à mês cotés, C'eft 
la file du Roi, dit:il selle éft charmante &'] 
ante, c’eft bien dommage que dans aucun cas el! 
puiffe jamais être Réineîde France. Quoi, lui di 
fi on avait le malheur de perdre tous fes pareñis 


les Princes du fans ( ce qu'à Diéine plaife }elle 
pourtait héritet d 


anceé. Q 


toyaume de fompere ? Non, di 
Avocat, la Loi Salique s’y oppofe formellement. Ex 
è e Loi Salique, dis-je àW’Aÿocat. Je n’en 
Ï prétend queich i 
; qui ne {ça 
; iPyavait u: 1 écrite qui difait qu 
Salique filé n’hérirait d'un aleu, 8 cette Loi : 
ädoptée en terre non Salique. Et moi, lui dis-je, je a 


# 


écrire, 
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cafe; vous m'avez afluré que cerre Princefleeft chiar- 
mante &-bienfafante, donc elle aurait un droit incon- 
teftable, à la Couronne, fi le malheur. arrivait, qu'il. ne 
reflit qu’elle du.fang Royal ;.ma mere à hérité de fon 
pere, Ô: je veux que cette Princefle hérite du fien. 
Le lendemain mon Procès futjugéen une Chambre 
du Parlement, & je perdis tout d’une voix ; mon Avo- 
cat me dit quesje l'aurais gaghé toùt d'énevoix en une 
autre Chafnbre..\ qui. eft bien comique , luidis-je; 
ainfi doncichaque Chambre chaque Loi Oui, dirai, 
y a vingr-c aires fur la’coûtume de Pa 
>; On ‘a prouvé vingt-cinq fois-quela 
s efé équivoque ; & s'il yravait vingt 
il y aufaït vingt-cinq Juri£- 


ur * 
es'différentés Nous tinua-t-il, à 


°7 


x 


es de Juve 
cs de Jug 


donc le grand-mal- 


vivons très-bien enfemble. Hélas, Mon- 
freur me dit-il, da Loï donne tout ici aux aînés, & ne 
Jarffé rien aux, cadets. Voussavez railon, lui dis-je, 
d'être fâché "chez nous onipartage 
uefois les freres ne s'emaiment pa: 

Ces;p ivantures me fi 
fondes,.réfléxions {ur les Loi qu'il.en efl 
d'elles comme de ños vètemens ; Î Ju porter un 
dolimanià Conftantinôple., & un juffsau-corps à Paris. 

Si toutes les Boix humaines font de convention, di. 
fais-je, il n'ÿ à qu'à bien faire fes marchés. Les Bour- 
Beois de Délf & d'Agra difent qu'ils ont fait un très- 
Mauvais marché.avec Tamerlan:les Bourgeois de Lon- 
des fe-féti F 


citent d'avoiréfait un très-bon matché avec 
l-Roï Guillaume d'Orange. Un Gitoyen.deLondres 
ne, difait un jou#ieeft länécefñité qui faigles Loix , 
&t (force les faitiobferver. Je lui demandaï fi la force 
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« fi Guillau- 


ne faifait pas auf quelquefois des Loit, 


mele Bâtard & le Conquéfant ne leur avait pas don= 
F né dés ordres fans faire de marché avec eux, Oni, dit- 


, nous:étions dés bœufs alors) Guillaume nous mie 

un joug , 8e nous At marcher à coups d'aiguillons ; nous 

avons depuis été-changés en hormmes, mais les cornés 

nousfont reftées , & nous en frappons quiconque veut 

NOUS faire labourer pour lui, & non pas pour nous. 

Plein de toutes -ces réflexions, je mecomplaifais à 

penfer qu'il y âüne Loi naturelle indépendante de tous 

te$ les conventions humaines : le fruit de mon travail 

doit être à moi; je:dois hônorer mon pere &t.ma me- 

re; je n'ai nul droit für la vie démon prochain, & 

È Mon prochainn'en à point fur-Jdlmienne, &c, Mais 

quand je fongeaique depuis Cordoläômor jufqu,à Ment- 

28h, Colonel de: Houzards ; chacun tue loyafnent & 

Pile fon prochain avet une patente dansfa poche, je 
fus très-affisé. 

Onme dit que parmi les voleurs il y av 
& qu'il Y en avait aufli à la guerre, Je demandai ce que 
c'était que ces Loix de la guerre ?:.C'eit,. me dit-on, 
de pendre un brave Officier qui aura tenu-dans un hau- 
| vais pofte fäns Canon contre un Arinée Royale ;!c'eft 
HE ‘4 de fairé pendre un Prifonnier ; fi on a pendu un des 

vôtresh"cleft de mettre à feu & à fang les Villages 

qui n'auront pas apporté toute leur fubfiitance au jour 
; marqué ; felon les ordres du gracieux Souverain du voi- 
| finage. Bon ,.dis-je, Noà E/prir des Loix. 
ABrès avoir été bien inftruit, je découvris qu’il ya 
de fages Loïx par lefquelles un berger eft condamné: 
neuf ans de galere pour avoir dénniéun peu de fel'étran- 
ger à fes moutons. Morvoifin aététruiné par uno 
cès pour deux chênes qui lui appartenaient qu'il avait fait 
couper dans fon bois, parce.qu’il n'avait pu obferver 
une formalité qu 


pr 


fl 
[L 


nt 


avait pu connaître; {a femme eit 
morte dans là mifére, & fon ls traine une vie plus 
malheureufe. J'avoue que ces Loïx font juftes, quoi- 
que leur exécution {oit un peu dure ; mais je feais mau- 
vais grétaux Loix Qui autorifent cent. mille hommes à 
aller loyalement égorger ceñt millevoiins. Il'm'a pa- 
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ru que la plüpart des hommes ont reçu de la Nature 
aflez de fens commun pour faire des Loïix; maïs que 
tout le monde n’a pas aflez de juftice pour faire de Bon- 
nes Loix. 

Aflemblez d'un bout de Ia terre à l’autre les fimples 
Éttranquilles agriculteurs: ils conviendront tous aïfé. 
ment, qu'il doit être permis dé vendre à fes voifins 
l'excédent de fon bled, & que la Loi contraire eft ins 
humaine &'abfurde ; que les monnoyes repréfeñtati- 
ves des denrées ne doivent pas plus être altérées que 
les fruits de la terre; qu'un pere de famille doit êtte 


‘le maître chez foi ; que la Religion doit rafflembler les 


hommes pour lé unir, &t non pour en faire des faäna- 
tiques & des. perféeuteurs ; que ceux qui travaillent , 
ne doivent pasfe priver du fruit de leurs travaux pour 
en doterla fuperftition & l'oifivété; ils feront en une 
heure trente%boix de cette.efpèce “toutes utiles aù 
Genre-humain. 

Mais que Tamerlan arrive & fubjugue l'Inde; alors 
vous ne verrez plus quedes Loix afbitraires. L'une ac- 
cablera une Province pour enrichir un Publicain de Ta= 
merlan ; l’autre fera un erime de 1èze-Majeflé d’avoir 
mal parlé de la Mätrefle du premier Valet de Cham- 
bre d'un Raya; une troifiéme ravira la moitié de la 
récolte de l'agriculteur, & lui conteftera le refte ; il 
Yÿ aura enfin dès Loix par lefquellesun Appariteur Tar- 
tare viendra {aifir vos enfans au berceau , fera du plus 
robufte un Soldat, & du plus fäïble un FEunuque , & 
laiffera le pere & ‘a mere fans fecours & fans confo- 
ation. 

Or lequel vaut le mieux d’être le chien de Tamer- 
lan ou (on fujet? Il eft clair que la condition de fon 
chièn eft fort fupérieure, 
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LOIX CIVILES 
| ET ECCLÉSIASTIQUES. 


O a trouvé dans les papiers-d’un Jurifconfulte ces 

notes, qui méritent peut-être un peu d'examen, 
eo : 

Que jamais aucune Loi Eccléfiaflique nait de for- 

tesique lorfqu’elle aura-ta fañion exprefle du Gou- 


Vernément, Left par ce moyen qu'Athènes & Rome 
n'eufent jamais. de querelles Religieufess 


# 


Ces querelles font: le partage des Nations Barba- 
res , ou deventiés Barbares, 


FF 


LÉ 


< 


Que le Magiftrat feul. puiffe permettre où prohiber 

le travail les Jours de Fêtes » parce qu'il appartient 
| pas à des Prêtres deldéfendre à des hommes de cul= 
: tiver leurs chämps, + 


# 


Que tout ce qui Ébncerne les mariages dépende uni- 
qiêment du Magiftrat, & que les Prêtres s’en tiennenr 
4 l'augufte fonétion de les béôx. 


Con 
Que le prêt à intérêt foit purement un objet de fa 


Loicivile, pärce qu’elle feule préfide au conimerce. 


7 + 


. 
* 


à 


: 


ii 
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Qué tous les Eccléfiaftiques foient fourmis en tous les 
cas au Gonvernemént, parce qu'ils font Sujets de l'Etat, 


+ 


Que ; jamai is on n'ait le ridici ule honteus de payer a 


Qu'aucun Prêtre nepuiffe jamais ôter à lun Citoyen 
la moindre prérogatives tous prétexte que ce Citoyen 
eft pécheur parce que 1e Prêtre pécheur doitprier 
pour les pécheurs, &t non les juger. : 


# , 


| Que les Magiftrats; les Le boureus. & les Prètres, 
payent égale ent le 5 charges de ÉEtat, parce que tous 
appartiennent également à, l'Etat. 


La 


Qu'il n'yaitqu'un poids, uneefure, une coutuine, 


* 


he, 


Fe 


Quelest fupplices des crimunels foïentutiles. Un home 
mé pendu n'eft bon à rien, &t un home condamné 
aux ouvrages publics, fert encore.la, Patrie, & eff une 
leçon-viva nie. 


Le és 


Que toute Loï foit claire, uniforme & précife, L'in- 
rerprêtef ceft prefque toujoWrs la corrompre. 
Fe 


. 
LUXE 
+ 
Que tièn ne foit infame que le v 
Ce 


Que les impôts ne foient jamais que proportionr 


+ 


r 
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ice. 


Que la Loi ne foit jamais en contradi@&on avecl'u- 


lage, Car fi l'ufage eft bon ; la Loi ne vaut tien, 


N'a déclamé contre le Luxe 


depuis deux mille 


ans, en vers Sen profe ; &on l’a toujours aimé, 
Que n’ait-on pas dit des premiers Romains, quand 
ces brigands ravagerent & Pillerent les moiffôns ; quand 


pour augmentér leur pauvre villag 
les pauvresyillages dé Voifques »& 
tait des hommes défitéreflés &r vertu 


e, is détruifirent 
des Samnites ; c’é. 
1eux ! Ils n’avaiene 


pû encore volerni or, ni arpent ,-ni pierreries, parce 
l-n'$ it point es‘bourgs Qu'ils faccage- 
qu'il n'ÿ168 avait poiñt dans les bo gs q ccag 


rent, Leurs bois-ni leurs marais nep 


roduifaient ni per- 


drix, ni faifans, & ofloue leur tempérance. 


Quand de procke-en proche ils 
tout volé du fond dusGéiphe"A dri 


eureñt tout pillé, 
atique à l’Euphra- 


te, & qu'ils eurent aflez d'efpritépotr jouir du fruir 


de leurs, rapines pendant fept à hui 
ilscultiverent tous les arts, qu'ils 


t Cens ans; quand 
goùterent tous les 


plailirs, & qu'ils le firent même goûter aux vaincus, 
ils ceflérent alors, dit-on ; d’être fages & gens de bien. 

Toutes cés déclamations fe réduifent À Prouver qu'un 
Voleur ne dôït jamais ni manger le diner qW'il a pris 


ni porter J'habit qu'il a dérobé, ni 


fe parer de là ba- 
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gue qu'il a volée. Il fallait dit-on, jetter tout cela dans 
la riviere, pour vivre en honnêtes gens ; dites plutôt qu’il 
ne fallait pas voler. Condamnez les brigands quand 
ils pillent; mais ne les traitez pas d'infenfés quand ils 
jouiflent. De bonne foi, lorfqu'un grand nombre de 
Marins Anglais fe font enrichis à la prife de Pontiche- 
ri & de la Havane, ont-ils éh tort d’avoir enfuite 
du plaïfir à Londres, pour prix de la peine qu'ils avaient 
eue au fond de l’Afie & delAmérique ? 

Les déclamateurs voudraient-1ls qu’on enfouit lesri- 
chefles qu'on aurait amaflées par le fort des armes, par 
l’agriculture , par le commerce & par l’indufirie ? Ils 
citent Lacédémone; que ne citent-ils auf la Républi- 
que de Saint Marin ? Quelbien Sparte fit-elle à la Grè- 
ce ? Eut-elle jamais des Démoftènes. des Sophocles, 
des Apelles, &.des Fidias? Le Lux d'Athènes a-fait 
de grands hommes en tont genre; Spartè a eu quelques 
Capitaines, & encore en moins grand nombre que les 
autres Villes. Mais à la bonné heure qu’une aufl pe- 
tite République que Lacédémone conferve fa pauvreté, 
On arrive à la mort aufli bien en manquant de tout, 
qu'en jouiffant de ce qui peut rendre la vie agréable. 
Le Sauvage du Canada fubfifte & atteint la vicillefle, 
comme le Citoyen d'Angleterre quia cinquante mille 
guinées de revenu. Mais qui comparera jamais le Pays 
des Iroquois à l'Angleterre ? 

Que la République de Ragufe &le Canton de Zug 
faflent des Loix fomptuaires, ils ont raïfon, il faut que 
le pauvre ne dépenñfe point au-delà de fes forces; mais 


j'ai là quelque part: 
Sçachez furrour que le luxe enrichit 


Un grand étar, s’il en Mperdeunmperit, 


Si par Luxe vous entende#/l'excès, on fçait que 
l'excès eft pernicieux en tout Fe à dans l’abftinence 


comme dans la gourmandife, dans tonomie comme 
dans la libéralité. Je ne fçais comment il eft arrivé que 
dans mes Villäges où là terre eft ingrare, les impôts 
lourds, la"défenfe d'exporter le bléd qu'on a femé in- 

tolérable, 


tolérable ; ïl n’y à guères pourtant de colon qui n'ait 
ün bon habit de drap, & qui ne foit bien chauffé & 
bien nourri. Si ce colon laboure avec fon bel habit, 
avec du linge blanc, les cheveux frifés & poudrés-, voi- 
là certainement le plus grand Luxe, & le Plus imper- 
tinent; mais qu'un Bourgeois de Paris on dé Londres 
paraïfle au fpedtacle vêtu comme ce payfan, voilà + 
léfine la plus groffiere & la plus ridicule, 


Ff modus in febus, [unt cerii denigue fines, 


Quos nltrà citraque nequit_confifiere rectum, 


Lorfqu'on inventa les cifeaux , qui ne font Certais 
nement pas de l'antiquité la plus hautë, que ne dit.on 
Pas Contre les premiers qui fe ropnerent les ongles, & 
qui Couperent une partie des cheveux qui leur tom- 
baient Mur le nez? On les traita fans doute de petits- 
maîtres & de prodigues, qui achetaient cherement un 
inftrument de la vanité » Pour gâter l'ouvrage du Créa. 
teur. Quel péché énorme d’accourcir la corne que Dieu 
fait naître au bout de nos doigts! C'était un Outrage à 
la Divinité. Ce fur bien pis quand- on inventa les che 
mifes & les chauflons, On fait avec quelle fureur'les 
vieux Conféillers, qui n’en avaient Jamais porté, crié- 
rent contre Îes jeunes Magiftrats qui donnerent dans 
te Luxe funefte, 
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Pre Sages à qui on demande ce que c’eft que l’a- 

me, répondent qu'ils n’en fçavent rien. Sion leu 
demande ce que c’eft que la matière, ils font Ja mê- 
me téponfe, 1| eft vrai que des Profefleurs, & futtout 
des Ecoliers, fçavent parfaitement tout cela; & quand 
ils ont répéré que Ja matière eft étendus & divifble, 
‘ls croyent avoir tout dit ; sais quand ils font priés dé 
üre ce que c’eft que cette chofe étendue, ils fe trot: 

P 
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vent embarraffés. Cela eft compofé de parties , difents 
ilss 8 ces parties de quoi font-elles compofées ? Les 
élémens de ces parties font-ils divifibles ? Alofs-ou ils 
font muets, où ils parlent beaucoup, ce qui eft cga= 
lement fufpeét.. Cet être prefque inconnu qu'on no 
mé matière, eft-il érernel? Toute l'antiquité l’a crü. 
A-til par lui même la force alive? Pluñeurs Philo- 
fophes l'ont penfée. Ceux qui le nient font-ils en droit 
dele nier? Vous neconcevez pas que la matière puifle 
avoir rien par elle-même. Mais comment pouvez:mous 
affurer qu'elle n’a pas par elle-même les propriétés qui 
lui font n aires? Vous ignorez quelle eft fa natu- 
te, & vous lugrefufez des modes qui font pourtant 
dans (à nature 3 car enfin, dès qu'elle eft, il faut 
bien qu’elle foit d’une certaine facon , qu’elle foit 
figurée ; & dès qu’elle ef néceflairement figurée , 
elt-il impofhble qu'il ny ait d'autres modes attachés 
à fa configuration? La matière exifte, vous ne la con- 
naïflez que par vos fenfations. Hélas de quoi fervent 
toutes les fubuilités de l’efstit depuis qu'on raïfonne ? 
La Géométrie noûs a appris bien des vérités, "la Mé- 
taphyfique bien peu. Nous pefons la matière, nous Ja 
mefurons, nousla décompofons, & au delà de ces opé- 
rations groflières; fi nous voulons faire un pas, nous 

rouvons daris nous l'impuiffance , & devant nous un 
abyfme, 

Pardonnez de grace à l'Univers entier qui s’eft trom- 
pé en croyant la matière exiftante par elle-même. Pou- 
vatcil fire autrement ? Comment imaginer que ce qui 
ett fans facceflion n’a pas toujours été ? S'il n'erait pas 
néceflaire que la matière exiftat, pourquoi exifte-t- elle ? 
Er s'il fallait qu'elle fut, pourquoi maurait-ellé pas été 
toujours? Nul axiome n'a jatais été plus univerfelle- 
ment reçu que celui-ci: rien me fe fait de rien. En ef- 
fet le contraire eft incomprékienfble. Le cahos a chez 
tous les Peuples précédé l’arrangement qu’une main di- 
vine a fait du monde enfier. L'érerniré de la matière 
n'a nui chez auchn Peuple au culte de la Divinité. La 
Religion ne fur jamais effarouchée qu’un Dieu éter- 
nel fût reconnu comme le maître d’une matière éter- 
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nelle. Nous fommes affez heureux pour fcavoir aujour- 
d’hui par la foi, que Dieu tira la matière du néant ; 
mais aucune Nation n'avait été inftruite de ce dog- 
me ; les Juifs même l'ignorerent. Le premier verfet de 
la Genèfe dit que les Dieux Eloïm , non pas Eloi, 
firent le ciel & la terre ; ilne die pas que le ciel & la 
terre furent créés de rien. 

Philon qui eft venu dans le feul temps où les Juifs 
ayent eu quelque érudition | dit dans fon Chapitre 
de la Création: » Dieu étant bon par fa nature n’a 
» point porté envie à la fubftance , à la matière, qui 
» par elle-même n'avait tien de bon, qui n’a de fa 
7 nature, qu'inertie, confufion, défordre. I] daigna 
» la rendre bonne de mauvaife qu'elle était, « 

L'idée du Cahos débrouillée par un Dieu fe trouve 
dans toutes les anciennes Théogonies. Héfiode répé- 
tait ce que penfait l'Orient , quand il difait dans fa Théo- 
gonie; »'Le Cahos eft ce qui a exifté le premier. « 
Ovide était l'interprête de tout l'Empire Romain, 
quand il difait : 


Sic ubi difpofitam quifquis fuit ille Deorum Congerien 


fecuir. # 


r 


La matière était donc regardée entre les mains de 
Dieu, comme l'argile fous la roue du Potier , s'il eft 
permis de fe fervir de ces faibles images pour enexpri- 
mer la divine puiffance, 

La matière étant éternelle devait avoir des pro= 
priétés- éternelles ; comme la configuration , la for 
ce d'inertie , le mouvement & la-divifibilité. Mais 
cette divifibilité n’eft que la fuite du mouvement ; 
car fans mouvement rien ne fe dwife, ne fe fépa- 
re, ni ne s'arrange, On regardait donc le mouve= 
ment comme effentiel à la matière. Le cahos avait 
été un mouvement confus : & l'arrangement de l'Uni- 
ets Un mouvement régulier imprimé à tous les corps 
par le Maître du Monde, Mais comment la matière 
aurait-elle le mouvemenc par elle-même? Comme elle 
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a, felon tous les Anciens, l'étendue & l'impénétras 
bilité. 

Mais on ne [a peur concevoir fans étendue , & o# 
pêut Ja concevoir fans mouvement. À cela on réponé 
dait; il eft fmpoflible que la matière ne foit pas perméa- 
ble; orétant perméable , 1l fauthien que quelque cho- 
fe pañle continuellemant dans fes pores; à quoi bon 
des paflages fi rien ny pafle? 

De réplique en réplique on ne finirait jamais; le fy{- 
tême de la matière éternelle a de très-grandes difficule 
tés comme tous les fyflêmes. Celui della matière for- 
mée rien n’eft pas moins incompréhenfible. Il faut l'ad- 
mettre & ne pas fe flatter d’en rendre raïfon ; la Phe 
lofophie ne rend point raifon de tout. Que de chofes 
incompréhenfibles n’eft-on pas obligé d'admettre mé 
me en géométrie ! Conçoit-on deux lignes qui s’appro- 
cheront toujours, & qui ne fé rencontreront jamais ? 

Les Géomètres à la vérité nous diront; les proprié- 
tés des affimptotes vous font démontrées; vous ne pou 
vez vous empêcher de les admettre; mais la création 
ne left pas, pourquoi l’admettez-vous à Quelle diffs 
cülté trouvez-vous à croire comme toute l’antiquitéla 
matère éternelle? D'un autre côté le Théologien vous 
preflera & vous dira, fi-vous croyez la matière éter- 
nelle, vous reconnaïflez donc deux principes, Dieu & 
la matière, vous tombez dans l'erreur de Zoroaftrede 
Manés, 

On ne répondra rien aux Géomètres , parce que ces 
gens-là ne connaiflent que leurs lignes, leurs furfaces 
& leurs folides ; mais on pourra dire au Théologien: 
En quoi fuisje Manichéen? Voilà des pierres qu'un 
Ârchiteéte n’a point faites ; il en-a élevé un bâtiment 
immenfe ; je n’admets point deux Architeétes ; les pier- 
res brutes ont obéi au pouvoir &'au génie, 

Heurenfement quelque fyftême qu'on embrafle , au- 
cun ne nuit à la morale; car qu'importe que la matière 
foit faite ou arrangée ? Dieureft également notre maître 
abfolu. Nous devons être également vertueux fur un 
cahos débrouillé | ou‘fur un cahos créé de rien, pref- 
qu'aucune de ces queftions métaphyfiques n’influe fux 
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a conduite de la vie ; il en éft des difputes comme des 
vains difcours qu’on tient à table ; chacun oublie après 
diner ce qu'il afdit | & va où fonintérét & fon goût l'ap- 
pellent, 


MÉCHANT.: 


. O N nous criéïque la Nature humaine eft effentiel- 
lement perverfe , que l’homme eft né enfant du 
Diable, & méchant, Rien n'eft plus mal avifé. Car , 
Mon ami, toi qui me prêches que tout le monde eft 
né-pervers , tu m’avertis donc que tu es né tel, qu'il 
fautque je me défie de toi comme d’un renard ou d’un 
crocodile, Oh point ! me distu , Je fuis régénéré , jene 
fuis ni hérétique ni infidèle », on peut fe fier à moi ; 
mais le refte du genre-humain qui eft ou hérétique, 
ou ce que tu appelles infidèle, ne fera donc qu'un af- 
femblage de monftres, & toutes les fois que tu parle. 
ras à un Lutérien, où à un Turc ; tudois être für qu'ils 
te yvoleront , & qu'ils t'aflafineront > Car ils font 
enfans du Diable ; ils font nés méchans ; l’un n’eft 
point régénéré, & l’autre ef dégénéré. Il ferait bien 
plus raifonnable | bien plus beau de dire aux hom.… 
MéSswwous étes tous nés bon, voyez combiencil férair 
Ets decorromprela pureté de votre être. Îl eût 
allu en ufer avec le Benrehumain comme on en ufe 
avec tous les hommes en particulier. Un Chanoine 
mene-t-1l une vie fcandaleufe ? On lu: dit, eftil pof 
fible que vous déshonoriez la dignité de Charioine à 
On fait fouvenir un Homme de Robe qu'ila l'honneur 
d'être Confiller du Roi, & qu'il doit l'exemple, On 
dit à un Soldat pour l’encourager , fonge que tu es du 
Régiment de Champagne. On devrait dire à chaque 
individu , fouvien-toi de ta dignité d'homme. 

Eten effet, malgré qu'on en ait, on en revient tou. 
jours là ; car que veut dire ce mor fi fréquemment ern- 
ployé chez toutes les N ations, rentre? en vous-mêmes à 
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Si vous etiez néenfant du Diable, fi votre origrne était 
criminelle , fi votre fang était formé d’une liqueur in- 
fernale ,ce mot, rentrez en vous-même , fighifierait, Con- 
fultez, fuivez votre nature diabolique, foyez impoñteur, 
voleur , aflaflin, c'eft la loi de votre pere. 

L'homme n’eft point né méchant , il le devient , com- 
me il devient malade. Des Médecins fe préfentent & 
lui difent , vous êtés né malade ; il eft bien für que ces 
Médecins, quelque chofe qu’ils difent & qu'ils faffent, 
ne le guériront pas fi fa maladie eft inhérente à fa na- 
ture ; & ces raïlonneurs font très-malades eux-mêmes. 

Affemblez tous les enfans de l'Univers, vous ne ver- 
rez en eux que l'innocence, la douceur & la crainte; 
s'ils étaient nés méchans , malfaifans, cruels, ils en 
montreraient quelque figne , comme les petits ferpens 


- cherchent à mordre , & les petits tigres à déchirer. Maïs 


la Nature n'ayant pas donné à l’homme plus d'armes 
offenfives qu’aux pigeons & aux lapins , elle ne leur a 
pû donner un inftinét qui les porté à détruire. 

L'homme n’eft donc pas n£ mauvais, pourquoi plu- 
fieurs font-ils donc infeétés de cette pefte dela mé- 
chanceté? C'éft que ceux qui font à leur tête étant pris 
de la maladie, la communiquent au refté des hommes, 
comme une femme attaquée du mal que Chriftophe 
Colomb rapporta d'Amérique , répand ce venin d'un 
bout de l’Europe à lautre. Lé premier ambitieux a 
corrompu la terre. da 

Vous m'allez dire qué ce premier monître a déployé 
le germe d’orgueil, de rapine, de fraude , de cruauté 
qui eft dans tous les hommes. J’avoue qu’en général la 
plüpart de nos freres peuvent acquérir ces qualités ; 
mais tout le monde a-t-1l la fiévre putride’, la pierre 
&t la graveile, parce que tout lé monde y eft expoñé ? 

Il y a des Nations entieres qui ne fofit point mé- 
Chantes ; les Philadelphiens , les Bañians n’ont jamais 
tué perfonne. Les Chinois , les Peuples du Tonquin, 
de Lao, de Siam , du Japon même, depuis plus de 
cent ans ne connaïflent point la guerre. A peine voit. 
on en dix ans un de ces grands crimes qui étonnent la 
Nature humaine, dans les Villes de Rome , de Venife, 
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de Paris, de Londres, d’Atnflerdam, Villes où pourtant 
ë DE 


s écaient effentiellement méchans, 
naïflaient tous fourmis à un être aufli malfaifant que 
malheureux, qui pour fe venger de {on 
infpirerait toutesfes fureurs , on verrait tous les matins 
les” maris affaffinés par leurs fer & | 

leurs enfans, comme on voit à l’2 
les étranglées par une fouine qui.eft venue fucer 
fang. 

S'il y aun milliard d'hommes fur la terre , C'eft beau 
coup ; cela donne environ cinq cens millions de fem- 
mes qui coufent , qui lent, qui nourriffent leurs pétits, 
qu tiennent la maifon où la cabane propre, & médi- 
ent un peu de leurs voilines. Je ne vois pas quel grand 
mal ces pauvres innocentes font fur la terre, Sur ce 
nombre d’'häbitans du globe , ila d ‘ 
d'enfans au moins , qui certainem 
pillent, & environ autant de vieillards ou de # 
qui n’en ont pas le pouvoi 
millions de jeunes gens robuftes & caf 
De ces cent millions il yen a quatre. 
nuelleMent occupés à forcer la terre par un travail pro- 
digieux à leur fournir la-mourriture & le vêtement : 
ceux-là n’ont guères le temps de fai 

Dans les dix millions refl 
oififs & de bonne compag 
cement , les‘hormmes à talens oc 
fions , les Magiftrats, les Précr 
fés à mener une vie pure au-moins € 
reftera donc de vrais méchans que quelq 
foit féculiers , foit réguliers qui veulent te 
bler le monde , & quelques mi 
louent leurs fervices à ces Polti 
fais à la fois un million d | 
& dans cé nombre je c les voleurs de 
chemins. Vous avez donc , tout au plus, fu 
dans les temps les plus o 
qu'on peut appeller mécha 
teujours. 
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IL ya donc infiniment moins de mal fur la terre qu'on 
ne dit, & qu'on ne croit. Il y en a encore trop , fans 
doute; on voit des malheurs & des crimes horribles ; 
mais le plaifir de fe plaindre & d’éxagérer eft fi grand, 
qu'à la moindre égratignure vous criez que la terrere- 
gorge de fang. Avez. vous été trompé? Tous les hom- 
mes font des parjures. Un efprit mélancolique qui a 
fouffert une injuflice voit l'Univers couvert de damnés, 
comme un jeune voluptueux foupant avec fa Dame au 
fortir de l'Opéra , n’imagine pas qu'il y ait des infor- 
tunés, 
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Essran ou Méshiah, en hébreu; Chriftus, ou 
Célomenos, en grec ; Unétus en latin, Oint. 
Nous voyons dans Pancièn Teftament que le nom 
de Mcffe fut fouvent donné à des Princes idolâtres où 
infidèles. Il eft dit * que Dieu envoya un Prophête pour 
AL pi has Ras GPTCu UT e » : 222 
oindre Jehu Roi d’Ifraël ; il annonça l’onétion facrée à 


Hazael Roi de Damas & dé Syrie, ces deux Princes 
Étant les Meffies du Très-haut, pour punir la Maifon 
d'Achab. 

Au 16°. d'Efaie le nom de. Meffe eft expreffément 
donné à Cyrusz » Ainf a dit l'Eternel à Cyrus fon 
» Oint, fon Mefie, duquel j'ai pris la main’ droite, 
» afin que jeterrafle les Nations devant lui, &c. « 

Ezéchiel au 28°, chapitre de fes révélations donne 
le nom de Mefre au Roi de Tyr, qu'il appelle aufñ 
Cherubin. » Fils del’'Homme, dit l'Eternel au Prophé- 
» te, prononce à haute voix une complainte fur le 
» Roi de Tyr, & lui dis; ainf a dit le Seigneur , l’'E- 
» térnel. Tu étais le fceau de la refflemblance de Dieu, 
» plainde fagefle & parfait en beauté ; tu as étéle jardin 
» d'Heden du Seigneur , (ou fuivant d’autres verfions # 
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»#. tu étais toutes les délices du Seigneur, ) Tes vêtre- 
» Mens étaient de fardoine, de topafe, de jafpe, de 
» chrifolie, d’onix | de béril » de faphir, d'efcarbou- 
» Cle d'éméraude & d’or ; ce que fcavaient faire tes 
» tambours & tes flutes a été chez toi ; ils ont été tout 
» Prêts au jour que tu fus créé ; tu as été un Chérubin, 
>» un Meffie. 

Ce nom de Mefiah , Chrift, fe donnait aux Rois, aux 
Prophêtes , & aux Grands-Prêtres des Hébreux, Nous 
lifons dans le 1, des Rois xij.. 3 » Le Seigneur & fon 
22, Mefie font témoins , « c'eft à-dire, le Seigneur & 
le Roi qu'il a établi, Et ailleurs; » Ne touchez point 
7 mes Oints, &c ne faites aucun mal à mes Prophêtes. « 
David animé de l'efprit de Dieu , donne dans plus d’un 
endroit à Saül fon beau-pere réprouvé qui le perfécu- 
tait, le nom & la qualité d'Oint, de Me/fe du Seigneur; 
» Dieu me garde, dit-il fréquemment, de Porter ma 
» main fur l'Oint du Seigneur , fur le M fre de Dieu !« 

Si le nom de Mifie, d'Oint de l'Eternel a été don- 
né à des Rois idolâtres, à des réprouvés , il à été très- 
fouvent employé dans nos anciens Oracles pour dé. 
figner l'Oint véritable du Seigneur , ce Meffre par excel 
ience, le Chrift, fils de Dieu , enfin Dieu lui-même. 

Si l’on rapproche tous les divers Oraclés qu'on ap- 
plique por l’ordinaire au Mefie, il'en peut réfulter 
quelques difficultés apparentes dont les Juifs fe font pré- 
valus pour juftifier , s'ils le Pouvaient, leur obflination: 
Plufeurs grands Théologiens Jeur accordent > que dans 
l'état d’oppreffion fous lequel pémiffait le Peuple Juif, 
& après toutes'les Promefles que l'Eternel lui avait fai- 
tes fi fouvent, il pouvait foupirer après la venue d’un 
Meffie vainqueur & libérateur > & qu'ainf il eft en quel. 
que forte excufable de n'avoir pas d’abord reconnu ce 
Libérateur dans La perfonne-de Jefis. 

Il était dans le plan de la Sagelffe éternelle, que les 
idées fpirituelles du vrai Meffée_ fuflent inconnues à lä 
multitude aveugle ; elles le furent au point que les Doc- 
teurs Juifs fe font avifés de nier que lés paffages que 
nous alléguons doivent s'entendre du Méffie ; plufeurs 
difent que le Meffie eft déjà venu en la perfonne d'E- 
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zéchias s c'était le fentiment du fameux Hillel. D’autres 
en. grand nombre prétendent que la croyance de la ve- 
nue d'un Meffe n'eft point un article fondamental de 
foi, & quece dogme n'étant ni dans le Décalogue , 
ni dans le Lévyitique , il n’eft qu’une efpérance confolante. 

Plufeurs Rabins vous difent qu'ils ne doutent pas, 
que fuivant les anciens Oracles, le Méfie ne foit venu 
dans les temps marqués; mais qu'il ne vieillit point , 
qu'il refte caché fur cette terre, & qu’il attend pour 
fe manifefter qu'Lfraël ait célébré comme il faut le Sabat, 

Le fameux Rabin Salomon Jarchy ou Rafchy , qui 
vivait au commencement du douziéme fiécle , dit dans 
fes Talmudiques , qué les anciens Hébreux ont crû que 
le Mefñie était né le jour de la derniere deftruétion de 
Jérufalem par lesarmées Romaines ; c'eft, comme on 
dit, appeller le Médecin après la mort. 

Le Rabbi Kimchy qui vivait aufli au deuziéme fié- 
cle ,-annonçait.que le Meffe, dont il croyait la venue 
très-prochaine , chaflerait de la Judée les Chrétiens 


qui poffédaient pour lors; il eft vraique les Chrétiens 


perdirent la Terre fainte ; maïs ce fut Saladin ie les 
vainquit : pour peu que ce Conquérant eñt protégé les 
Juifs, & ce fut déclaré pour eux, il eft vraïfémblable 
que, dans leur enthoufiafme ils en auraient fait leur 
Mefñe. 
Les Auteurs facrés, & Notre Seigneur Jefus lui-me- 
me, comparent fouyent le regne du Mcfie & l'éter- 

elle béatitude à dés jours de nôces, à des feftins ; mais 
les Talmudiftes ont étrangement abnfé de ces parabo= 
les ; felon eux le Mefie donnera à fon peuple raffem- 
blé dans la Terre de Canaan, un repas dont le vin fe- 
ra celui. qu'Adam lui-même fit dans le Paradis terref- 
tré, & qui le conferve dans de vaftes celliers, creu- 
fés par les Anges au centre de la tèrre. … # 

On fervira pour entrée le fameux poïflon , appellé 
le grand Léviathan , qui avale tout d'un coup un poif- 
fon moins grand que lui, léquel ne laïfle pas d'avoir 
trois cens lieues de long ; toute la mafle des eaux eft 
portée fur le Léviathan. Dieu an commencement en 


créa un mâle & un autre femelle ; mais de peur qu'ils 
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ne renverfaflent la terre, & qu'ils ne remphffent J'U- 
nivers de ieurs femblables, Dieu tua la femelle » & la 
fala pour le feftin du Meffie. 

Les Rabbins ajoûtent qu'on tuera pour ce repas le 
taureau Béhémoth , qui eft f gros qu'il mange chaque 
jour le foin de mille montagnes : la femelle de ce tai- 
reau fut tuée ai comifiencement du monde , afin qu'u- 
ne efpèce fi prodipieufe ne fe multipliät pas ;ce qui n’au- 
Ê que nuire aux auttes créatures ; ‘mais ils aflurent 
que l'Eternel ne la fala pas, patce que-la vache falée 
n'eft pas fi bonne que la Léviathane. Les Juifs ajoûtent 
encore fi bien foi à toutes ces révéries rabbiniques., 
que fouvent ils jurent fur leur part du bœuf Béhémoth. 

Après des idées f groflieres fur la venue du Meñfe, 
& fur fon règne, faut-il s'étonner , fi les Juifs tant an. 
ciens que modernes , & Plufieurs même des premiers 
Chrétiens, mmalheureufement imbus de toutes ces ré. 
veries, n'ont pu s'élever à l'idée de la Nature divine 
de POint du Seigneur, & n’ont pas attribué Ja qualité 
dé Dieu au Mere ? Voyez commeles Juifs s'expri- 
ment la-deflus dans l'Ouvrage intitulé Jrdri Lufitani 
guaffiones ad chriflianos. * » Reconnaître ; difent-ils., 
» un homme Dieu, s’eft s’abufér foi-même , c’eft f 
» forger un monfître , un centaure, le bizarre compofé 
» de deux natures qui ne {çauraient $’allier. c ls ajoû- 
tent que les Prophêtes n'enfeignent point que de Mef- 
fie foit homme Dieu, qu'ils diftinguent expreflément 
entre Dieu & David, qu'ils déclarent le premier Mat 
tre & le fecond ferviteur 3 ec. 

On'fçait aflez que les Juifs efclaves de la Lettre n’ont 
Jamais pénétré comme nous le fens des Ecritures, 

Lorfque le Sauveur Parut , les préjugés juifs s’éle. 
verent contre lui, Jefus-Chrift Juismême , pour ne ‘pas 
révolter leurs efprits aveugles, parait extrêmement ré. 
fervé fur l'article de fa Divinité ; il voulait, dit Saint 
Chrifoftôme , accoutumer infenfiblement fes auditeurs à 
éroire un myflère JE fort élevé au-deflus de la raifon ; sil 
prend l'autorité d’un Dieu ent pardonnant les péchés , 
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éette aétion fouleve tous ceux qui en font les témoins; 
fes miracles les plus évidens ne peuvent convaincre de 
fa divinité , ceux mêmes en faveur defquels il les opere. 
Lorfque devant le Tribunal du Souverain Sacrificateur, 
il avoue avec un modefte détour qui eft le Fls de Dieu, 
le Grand-Prêtre déchire fa robe & crie au blafphême. 
Avant l'envoi du Saint-Efprit, les Apôtres ne foupçon- 
nent pas même la divinité de leur Maïtre ; il les inter- 
roge fur ce que le Peuple penfe de lui , ils répondent, 
que les uns le prennent pour Elie , les autres pour Jé- 
rémmie ; ou pour quelqu'autre Prophête.St. Pierre a 
befoin d’une révélation particuliere pour connaître que 
Jefus eft le Chrift , le Fils du Dieu vivant. 

Les Juifs révoltés contre la Divinité de Jefus-Chrift 
ont eu recours à toutes fortes de voyes pour détruire 
ce grand Myftère; ils détournent le fens de leurs pro 
pres Oracles, ou ne les appliquent pas au Meffie ; ils 
prétendent que le nom de Dieu, Eloï, n’eft pas par- 
ticulier à la divinité, & qu'il fe donne même par les 
” Auteurs facrés aux Juges , aux Magiftrats en général 
à ceux qui font élevés en autorité ; ils citent eneffet 
un très- grand nombre de paflages des Saintes Ecritures, 
qui juflifient cette obfervation, mais qui ne donnent 
aucune attente aux termes exprès des anciens Oracles 
qui regardent le Meffie, 

Enfin ils prétendent que fi le Sauveur, & après lui les 
Evangéliftes, les Apôtres & les premiers Chrériens, 
appellent Jefus le fils de Dieu, ce terme augufte ne 
fignifiait dans les temps Evangéliques, autre chofe que 
l'oppofé des fils de Bélial, c’efl-à- dire , homme de 
bien, ferviteur de Dieu; par oppofition à un méchant, 
un homme qui ne craint point Dieu. 

Si les Juifs ont contefté à Jefus-Chrift la qualité de 
Meffie & fa Divinité, ils n’ont riennégligé auf pour 
le rendre méprifable, pour jetter furfa naïflance , fa 
vie &t fa mort , tout le ridicule & tout l’opprobre-qu’a 
Pù imaginer leur criminel acharnement, 

De tous les Ouvrages qu'à produits l'aveuglement 
des Juifs , il n'eneft point de plus odieux & de plus 
extravagant quele Livre ancien intitulé Sepher Toldes 
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Jefchut, tiré de la poufhere par M. Vagenfeil dans le 
facond tome de fon Ouvrage intitulé Te/a ignea. Êcs 

C'eft.dans ce Sepher Toldes Jefchut, qu'on lit une 
Hiftoire monftrueufe de la Vie de notre Sauveur for- 
gée avec toutes la paflion:& la mauvaife foi pofhbles. 
Ainfi, par exemple, ils ont ofé écrire qu'un nommé 
Panther ou Pandera habitant de Bétheléem, était de. 
venu amoureux d'une jeune femme mariée à Jokanam, 
Il eut de ce commerce impur un fils. qui. fut nommé Je. 
fua ou Jefu. Le pere de cet enfant fut obligé de. s’en 
fuir, & fe retira à Babylone. Quant au jeune Jefu ; 
onl'envoya aux écoles; mais ; aJoûte l’Auteur, il eut 
linfolence de:lever. la tête, & de fe découvrir devant 
les Sacrificateurs, au lieu de paraître devant eux la 
tête-baiflée & le vifage couvert, comme c’était la cou 
tume ;-hardiefle qui fut vivement tanfée; ce qui don- 
na lieu d'examiner fa naïflance, qui fut trouvée im 
pure, & lPexpofa bientôt à l’ignominie. 

Ce deteftable livre Sepher Toldos Jefchut était con« 
nu dès le fecond fiécle; Celfe le cita avec confiance, 
& Origène le réfute:au chapitre neuviéme. 

Il y.a un autre-livre intitulé aufñ Toledos Jefu, pu- 
blié l'an 1705. par Mr. Huldric, qui fuit de plus près 
l'évangile de l'enfance, mais qui commet. à tout mo- 
ment les anacronifines les plus grofliers ; il fait naître 
& mourir Jefus-Chrift fous le régne d'Hérode le Grand ; 
il veut que ce foit à ce Prince qu'ont été faites les plain- 
tes fur-l’adultère de Panther & de Marie mere de Je- 
fus. 

L'Auteur qui prend le nom de Jonathan, qui fe die 
Contemporain de Jefus-Chrift & demeurant à Jérufa- 
lem, avance qu'Hérode confulta fur le fait de Jefus- 
Chrift les Sénateurs d’une Ville dans la Terre.de Cé- 
farée : nous ne fi 
toutes fes contrac 

Cependant c’eñ 
que les Juifs s’entr 
ble contre les Chrét: 
rien négligé pour altére 


, 


à la faveur de toutes ces calomnies 
iennent dans.leurshaine implaca- 
contre l'Evangile; ils n’ont 
ogie du vieux Tef- 
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tament, & pour répandre des doutes & des dificultés 
fur le-temps de la venu de notre Sauveur. 

Ahmed-ben- Caffum-al- Andacoufy , Maure de Gre- 
nade qui vivait fur la £n du 168. fiécle, cite un ancien 
Manuferit Arabe qui fut trouvé avec feize lames de 
plomb, gravées en caraétères arabes, dans une grotte 
près de Grenade. Dom Pedro y Quinones Archevè- 
que de Grenade en a rendu Îui-même témoignage ; ces 
lames de plomb, qu’on appelle de Grenade, ont été 
depuis portées à Rome, où après un examen de plu- 
fieurs années, elles ont enfin été condamnées comme 
apocriphes fous le Pontificat d'Alexandre VIL. elles ne 
renferment que des Hiftoires fabuleufes touchant la vie 
de Marie & de fon fils. 

Le nom de Meffie accompagné de l’épirète de faux 
fe-donneencore à ces impofteurs qui dans divers temps 
ont cherché à abufer la Nation Juive, Il. y eut de ces 
faux-Méffies avant même la venue du véritable Oint 
de Dieu. Le fage Gamaliel parle * d’un nommé Theu- 
das, dont l'hifloire fe. lit dans les antiquités Judaiques 
de Jofeph, liv. 20. chap. 2. Il fe vantait de pañler le 
Jourdain à pied fec; il attira beaucoup de gens à fa 
fuite ; mais les Romains étant tombés fur fa petite trou- 
pe la difliperent, couperent la têre au malheureux chef, 
& l’expoferent dans Jérufalem. 

Gamaliel parle aufli de Judas le Galiléen, qui eft 

fans doute le même dont Jofeph fait mention dans le 
12. chap. du fecond livre de la Guerre des Juifs. Il dit 
que ce faux prophête avait ramaflé près de trente mil- 
le hommes ;mäis l’hyperbole eft le caraëtère de l’hif 
torien Juif. 
+ Dès les temps apoftoliques l’un vit Simon furnomme 
le Magicien, $ qui avait fçû feduire les habitans de.Sa- 
marie, au point qu'ils le confideraient comme /2 wer- 
tu de Dieu. 

Dans les fiécles fuivans l'an 178. & 179. de l'Ëre 
Chrétienne , fous l’Empire d'Adrien, parut le faux Mef- 
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fe Barchochebas, à la têre d'une armée, I Empereur 
envoya contre lui Julius Séverus, qui après plufieurs 
rencontres enferma les révoltés dans la Ville de Bither ; 
elle foutint un fiége opiniâtre, & fur emportée , Bar- 
chochebas y fut pris & mis à mort. Adrien erut ne 

Oùvoir mieux prévenir les continuelles révoltes des 
(AT qu'en leur défendant par un Edit d'aller à Jéru- 
ralem ; il établit même des gardes aux portes de cette 
Ville, pour en défendre l'entrée aüx:reftes du Peuple 
d'Ifraël, 

On lit dans Socrate Hiftorien Eccléfiaftique * que 
l'an 434, il parut dans l’Ifle de Candie un faux Mef- 
ie qui s’'appellait Moïfe. 11 fe difait l'ancien libérateur 
des Hébreux reffufcité pour les délivrer encore; 

n fiécle Après , en 530. il y eut dans la Paleftine 
un faux Mefffénommé Julien ; il s’'annoncait comme on 
grand Conquérant, qui à la têre de fa Nation détrui- 
tait par les armes tous le Peuple Chrétien ; féduits par 
fes promefles, les Juifs armés maflacrerent plufieurs 
Chrétiens. L'Empereur Juftinien envoya des troupes 
Contre lui; on livra bataïlle au faux- Chrift > il fut pris 
& condamné au dernier fupplice. 

Au commencement duS$e. fiécle, Serenus ; Juif EC 
Pagnol, fe porta pour Meflie , prêcha, eut des Difci- 
ples, & mourut comme eux dans la mifére. 

Il s'éleva plufieurs faux Miffies dans le douriéme fié. 
cle. Il en parut un en France fous Lomis le Jeune ; il 
fut pendu lui & fes adhérans, fans qu'on ait jamaïs fçû 
les noms ni du Maitre ni des Difciples. 

Le treiziéme fiécle fut fertile en faux Meffies; onen 
compte fept ou huit Qui parurent en Arabie, en Per- 
fe, dans l'Efpagne | en Moravie : l'un d'eux Qui fe nom- 
mait David el Ré pañle Pour avoir été un très- grand 
magicien ; il féduifit les Juifs, & fe vit à la tête d'un 
Parti confidérable ; mais ce Meffie fut aflaffiné, 

Jacques Zieglerne de Moravie, qui vivait au milieu 
du feiziéme fiécle, annonçait la prochaine manifefta- 
tion du Meffie ; né, à ce qu'il aflurait, depuis quator- 


* Sacr, Hifi. Eccl, L, 2. ap. 38, 
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ze ans, il l'avait vù, difait-il, à Strasbourg, & il res 
gardait avec foin une épée &c un fceptre pour les lui met= 
tre en main dès qu'il ferait en âge d’enfeigner. 

L'an 1624. un autre Zieglerne confirma la prédic= 
tion du premier. 

L'an 1666. Zabathei Sévi.né dans Alep, fe ditle 
Meffie prédit par les Zieglernes. Il débuta par prêcher 
fur les grands chemins, & au milieu des campagnes ; 
les Turcs fe mocquaient de lui , pendant que fes Dif 
ciples l’admiräent. Il paraît qu'il ne mit pas d'abord 
dans fes intérêts le gros de la Nation Juive, puifqué 
les Chefs de la Synagogue de Smyrne, porterent con- 
tre lui une Sentence de mort; maïsil en fut quitte pour 
la peur & le banniflement. 

Îl’contraéta trois mariages , & l'on prétend qu'il 
n'en confomma point, difant que cela était au-deflous 
de lui. Il s’affocia un nommé Nathan-Lévi: celui-ci 
fit le Pose du Prophète Elie, qui devait précé- 
der le Meffie. Ils fe rendirent à Jérufalem, & Nathan 
y annonça Zabathéi-Sevi comme le libérateur des Na- 
tions. La populace Juive fe déclara pour eux mais 
ceux qui avaient quelque chofe à perdre les anathéma= 
tiferent. 

Sévi pour fuir l'orage fe retira à Conftantinople, & 
de là à Smyrne; Nathan-Lévi lui envoya quatre Am- 
bafladeurs qui lé reconnurent & le faluerent publique- 
ment,en qualité de Meffe; cette Ainbaffade en impo- 
fa au Peuple , & même à quelques Docteurs qui dé- 
Clarérent Sabathéi-Sévi Meffe & Roi des Hébreux, 
Mais la Synagogue de Smyrne condamna fon Roi à 
étre empälé, 

Sabathéi fe mit fous la proteétion du Cadi de Smyr- 
ne, & eut bientôt pour lui tout le Peuple Juif; it 
ft dreffer deux thrônes, un pour lui, & l’autre pour 
fon époufe favorite; il prit le nom de Roi des Roiss. 
& donna à Jofeph Sivi fon frere celui de Roi de -Ju= 
da, Il promit aux Juifs la conquête de l'Empire Otto- 
man affurée. Il pouffa même l’infolence jufqu'à faire 
ôter de la lithurgie Juive le nom de l'Empereur, & à 
y faire {ubftituer le fien. a 

n 


MÉTAMORPHOSE, MÉTEMI 
n le fit mettre en Prifon aux Dard: 
publierent qu'on Épargpait fa vie s due 
Turcs fçavaient bién qu'il était imr 
Aeur des Dardanelles s'enrichit des r réfens que 
lui prodiguerent Pour vifiter leur R oi, leur 
fonnier , qui dans les fers COnfervait toute £ 
&t fe faifait baifer les pieds, 
tpendantie Sultan Qui tenait fa Cour à Andrino- 
Ple, voulut faire finir cette Comédie: il fit venir Sé- 
Vi & lui dit que s'äl étaie Meflie , il devait être inyul- 
nérable; Sévi: en Cenvint, Le Brand Seigneur je fit 
Placer pour but aux flêches de fes Icoglans; le Meffe 
avoua qu'il n’étair Point invulnérable ; 8 protefta que 
ieu ne l'envoyait que pour rendre téMoignage à Ja 
fainte Religion Mufulmane. Fuftigé par les Miniftres 
de la loi, il fe ft Mähométan, &°ij ,c ut & mourut 
également méprifé des Juifs & des Mufulmans : ce qui 
a fi fort décrédité ]a Profefñon de faux Me 
Sévi eft le dernier qui ait paru, 


, qu e 


MÉTEMPSICOSE. 


LT Eft-il pas bien nature] que routes Jes Métamors 

phofes dont Ja terre eit couverte, eyent faitimas 
£iner dans POrient oùon à imapiné tour, que nos ames 
Paflaient d’ün COrPS & un ätre ; un Point prefque im 
Perceptible devient un ver, cé ver devient Papillon; 
un gland fe transforme €n chêne, un œuf en oifeau ; 
l'eau devient nu: tonnerre; Je bois fe change en 
feu & en. cendre; tout Peraitenfin Métamorphofé dans 
la nature: On attribua bientôt aux ames qu'on resar- 
dait comme des figures légeres, ce qu'on VOyait fe 
blèment dans des Corps plus groffiers, L°: 


Le] 
tempficofe eft Peut-être le plus ancien 


ë 


dogme de Fus 


O 
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ivets con, Qi régne encore dans une grande par 
tie de l'Inde & de la Chine 
ll eft encore très-naturel que toutes les Métamor- 
phofes dont, nous fommes Les témoins, avent produit 
ces ancierines fables qu'Ovide a recueillies dans fon ad- 
tirable ouvrage. Les Juifs même ont eu auf leurs nré- 
tamorphofes. $i Niobé fat changée en marbre, Hedithr 
femme de Loth fut changée en ftatte de fel. Si Euri- 
dice refa dans les enfers pour avoir regardé derriere 
È auf pour | me indifcrétion que cette 
ie Loth fut privée de la mature humaine. Le 
qui aien & Philémon en Phrigie 
eft changé en x ne chofe arrive à Sodo= 
me. Les filles d'Anius changaient l’eau en huile, nous 
avons dans l'Ecriture une métamotphofe à peu près 
femblable, mais plus vraié & plus facrée, Cadmus 
fut changé en ferpent, la verge d'Aaron devint fer- 
pent aufh. 
Les Dieux fe changeaient très-fouvent en homme’, 
les Juifs n’ont jamais vû les Anges que fous la forme 
‘humaine : les Anges mangerent ches Abraham. Paul 
dans fon Epitre aux Corinthiens dit que l'Angeïde Sa- 
tan lui a donné des foufflers : Angeles Sarhana me c0- 
laphifei. 


MAR ACL 


1N Miracle felon l'énergie du mot eftune chofe 
admirable, En ce castout eft Mitacle* L'ordre pro- 
digicux de la nature, la rotation de cent millions de 
globes autour d'un million defoleils, l’aftivité de lalu- 
mniere , la Vie des animaux, font des Miracles perpétuels. 
Selon les idées reçues nous appellons miracleslà vio- 
Jaton de ces loix divines &érernelles. Qu'il y ait une 
éclipfe de foleil pendant_la pleine lune , qu'un mort 
faffe à pied deux lieues de chemin en porrant fa tête 
entré fes bras, nous appellons cela un miracle, 


; 


MIRACGLES, 


Plufiéurs Phyficiens fôutiennent 
a point de miracles, & voici leurs 

Un miracle eft 14 violation. des 
divines, immuables . éternelles, P 
miracle eft une Contradi@ion da 
ne peut-être à la fois immuable 
loi, leür dit-on étant 
elle être fufpendue par fon A 
fe de répondre que non , 
l’Etre inGniment fage 


247? 
qu'en ce fens :] n'y 
argumens, 

loix mathématiques 


ne peut 
uteur? Ïs ont la hardief- 


» difent-ils, déranger fa machine que 


pour 
la faire mieïk aller’; or il eft cl 


air çqu'étant Dieu il à 
bonxe-qu’il l’a pà; 
S'il a vu qu'il ÿ aüraït quelque imperfe@ion réfultante 
de la nature de la matiere , il Y a pourvu dès Je com 
mencemênt, ainfi ;l n'y changera Jamais rien, 
De plus Dieu ne Peut rien faire fans raïfon ; or quelle 
raïifon le porterait : défgurer pour quelque temps for 
Propre ouvrage ? 
C'eft en’faveur des hommes , leur dit-on. C’eft donc 
au Moins en faveur de tous les hommes, répondent-ils s 
car il eft impofüble de concevoir que la Nature divine 
travaille pour quelques hommes en pa 
Pas pour tout Ie fenre. humain ; eréore même le gen 
re-humain eft bien peu de chofe ; il eft beaucoup Moin« 
dre qu’une petite fourmiliere e 
es Etres qui rempliflent limme 
Plus äbfurde des folies d'imagi 
tervértifle en faveur de tro: QU quatre centaines da 
fourmis , für ce Pêtit Amzs de fange, le jeu éternel de 
ces reflorts immenfes qui font mouvoir taut l'Univers, 
Mais fuppofons que Dieù ait voulu diflinguer un pe- 
tit nombre d'hommes par des faveurs Particulieres , 
faudra-t-il qu'il change ce qu'il a établi pour tous les 
temps & pour tous les l'eux à Il n’a certes aucun befoin 
de ce changement , de certe inconftance, pour favo- 
rifer fes créatures ; fes faveurs font dans fes loix mêmes, 
la tout Prévû , tout arrangé pour elles, toutes obéf 
fent itrévocablement à la force qu'il aimprimée pour 
jamais dänsla Nature, 


Qi 
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Poufquoi Dieu ferait-il un miracle ? Pourwerir à 
bout d’un certain deflein fur quelques êtres vivans ! 
dirait donc, je n'ai pu parvenir par la fabrique de 
l'Univers, par mes décrets divins , par mes loix éternel- 
les, à reñnplir un certain deflein ,Je vais changer mes 
éternelles FÂees , mes loix immuables, pour tâcher d’exé- 
£uter ce que je n'ai pu faire parelles. Ge,ferait un aveu 
de fa faiblefle , & non de fa puiflance.. Ce ferait, ce 
femble , dañis lui la plus inconcevable contradiétion: 
Aïnfi donc }'ofer fuppofer à Dieu des miracles’, c'eft 
Léellement l'infulter, ( fi des hommes peuvent infulter 
Dieu.) C’eft lui dire, vous êtes un Etrebfaible &.in- 
cofféquent. Il eft &onc abfurde de croire des miracles, 
c'eft déshonorer en quelque forte la Divinité. 

On preffe ces Philofophes : on leur dit, vous avez 
eau exalter l'immutabilité de l’Etre fuprême , l’éter- 
#ité de fes loix, la régularité de fes mondes infinis : 
notre petit tas de boue a été tout couvert de miracles; 
les hiftoires font aufh remplies de prodiges que d’évé- 
nemens raturels. Les filles du Grand-PrêtreAnius chan- 
geaient tout ce qu'elles voulaïent enbled ; en vin,.où 
en huile ;'Athalide, fille de Mercure’ reflufcita plufieurs 
fois; Efculape reŒufcita Hipolite ; Hercule arrachæ Al- 
cefte à la mort ;,Herès revint au monde après avoir 
paffé quinze jours dans les Enfers. Romulus & Rémus 
naquirent d'un Dieu & d’une Veftale ; le Palladium 
tomba du ciel dans la Ville de Troye; la chevelure 
de Bérénice devint un affemblage d'étoiles ;"la cabane 
de Baucis & de Philémon fut changée en un fuperbe 
temple ; la tête d'Orphée rendait des oracles après-fa 
mort ; lés murailles de Thèbes fe conftruifirent d’elles- 
mêmes au fon dé la flute, en préfence des Grecs; les 
guérifons faites dans le Temple d'Efculape ; étaient in- 
nombrables: & nous ayons encore des monumens char- 
gés du nom des témoins oculaires des miracles d’Efeu- 

lape, 

Nommer-moi un Peuple, chez lequel il ne fe foit 

:pas opéré dés prodiges incroyables ; fur tout dans des 
* temps où l’on fçavait à peine lire &t écrire. 
Les Philofophes né répondent à ces objelions qu'en 


MIR A ÔL'E S > 
riant GE en levant les épaules; maisiles Philofo: 


Chrétiens difent; nous croyons ax mirac 
dans notre fainte Religion ; nousiles cro 
&.non par notre raifon que nous nous 
d'écouter ; car lorfque la foi parle, on fçait aflez que 
la raïfon ne doit pas dire un feul 


ÿons par la foi, 


& 


irdons bien 


not ; NOUS ayons né 


croyance ferme & entiere dans les miracles de Jefuc… 


Chrift } & des Apôtres; mais permettez nous de 
ter un peu de plufieurs autres ; fouffrez, par exemple, 
que nous {ufpendionssnotre jugement fur ce que rap- 
Porte un homme fimple auquel on a donné le nom de 
grand. Il aflure qu’uñ petit Moine était f fort accou-— 
tumé à" faire des miracles ; que le Prieñt lui défendit 
enfin d'exercer fon talent. Le petit Moine obéit; mais 
SYantVU ur pauvre couvreur qui tombait du haut d’un 
toit; il balanéd entre le défir de lui fauver la vie, & 
Ja fainte obédience. 11 érdonna feulement au couvreur 
de refter en l’air jufqu'a nouvel ordre, & ce 
conter à fon Prieur l’état des chofes. Le Pie lui do 
na‘ l'abfolution du ÿéché qu'il avait commis en com 
mençant un miracle fañs permiflion, & lui permit de 
l'achever ; pourvu qu'il s’en tint là; 8 qu'il n’y revint 
plus." On accorde aux Phifofophes qu'il faut un peu fe 
défier de cette hiftoire, 

Mais comment oferiez-Yous fier, léur dit-on, que 
St Gervais & St. Protais ayent apparu en fonge à St, 
Ambroife , qu'ils lui ayent enfeigné l'endrox où étaient 
leurs reliques ? Que St: Ambroifé les ait déterrées , & 
qu'elles ayent guéri un aveugle ? St Auguüftin 6 
à Milan ; c'eft Jui qui rapporte ce miracle 
pulo tefle, dit-il dans fa Cité de Dieu liv 
là un miracle des mieux conitatés. Les Ph 
ent qu'ils n’en croyent rên, que Gervais & Prôtais 
n'apparaiflent à perfonne , qual importe fort peu au 
Senre-humain qu’on fçache où font les reftes de leurs 
carcafles; qu'ils n’ont pas plus de foi à cet aveu! 
qu'à celui de Vefpañien ; que c’eft: un miracle inuti 
que Dieu ne fait rien d'inutile ; & ils fe tiennent fer. 
mes dansleursprincipes. Mon refpeét pour St. Gervais 
&t-StProtaisne me permet pas d'être d 


ut 


: 


1 


ait alors 
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Philofophess je rends compte feulement de leur, incré< 
dulité. Îls font grand cas du pañlage de Lucien qui fe 
trouve dans la mort de Peregriaus. » Quand un joueur 
n de gobelets adroit fe fait Chrétien , il eft für de fai- 
» re fortune. « Mais comme Lucien eff un: Auteur 
prophâne ,ilne doit avoir aucune autorité parminous, 
Ces Philofophes ne peuvent fe réfeudre à croire les 
miracles opérés dans le fecond fécle ; des témoins ocu- 
laires ont beau écrire que l’Evêquede Smyrne St, Po- 
licarpe, ayant été condamné à être brûlés.& étant jet- 
té dans les flammes , ils entendirent üne voix dû ciel 
qui criait, courage, Policarpe , #oit fort, montre-tei 
homme ; qu’alors les flammes du bucher s’écarterent de 
fon corps, & formerent un pavillon de, feu au-deffus 
de fa tête, & que du milieu du bucher il fortit une 
colombe ; enfin on fur obligé de trancher la tête de 
Policarpe. À quoi bon ce miracle, difent les incrédu- 


les? Pourquoi les flammes ont-elles perdu leur nature, 


& pourquoi la hache de l’Exécuteur n’a-t-elle pas per- 
du la fienne ? D'où vient,que tant de Martyrs font for- 
tis fains & faufs de l’huile bouillante, &. n’ont pà ré- 
fifter au tranchant du glaive ? On répond que c’eft.la 
volonté de Dieu. Mais les Philofophes voudraientavoir 


vi tout cela de leurs yeux avant de le croire, 

Ceux qui fortifient leurs raifonnemens par la fcience 
vous diront que les Peres de l'Eglife ont avoué fon< 
vent eux-mêmes qu'il ne fe faifait plus de miracles de 
leurs temps. St. Chrifoftôme dit expreflément:» Les 
» dons extraordinaires de l’efprit étaient donnés mé- 

me aux indignes, parce qu'alors l'Eglife avait befoin 

de miracles; mais aujourd'hui ils ne font pas même 

donnés aux dignes, parce que l'Eglife n’en a plus 

de befoin, » Enfuite il avoue qu'il n'ya plus per- 
fonne qui reflufciteles morts, ni même qui guérifle les 
Malades. | F 

St. Auguftin lui-même, malgrétle miracle de Ger- 
Fais & sle Protais, dit dansfa Cité de Dieu; » pour- 
» quoi ces miracles qui.{e faifaient-autrefois ne fe font- 
» ils plus aujourd'hui ? «sEril en donne la même rai- 
fon. Cur, inquiunt, nunc ile-miracule que prediçaris 
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faëla effe, non fiunt? Poffemquidem dicere , neceffaria 
prius fille, quâm crederet mundus, ad hoc ut crederet 

; 
munaus, 

On objeéte aux Philofophes que St. Auguftin, mal- 
gré cet aveu, parle pourtant d’un vieux Savetier d'Hip- 
pone, qui ayant perdu fon habit , alla prier à la cha 
pelle des vingt Martyrs, qu'en retournant il trouva un 
poiflon dans le corps duquel il y avait un anneau d’or, 
& que le cuilinier qui fit cuire le poiffon, dir au fa- 
vetier, voilà ce que les vingt Martyrs vous donnent. 

À cela les Philôfophes répondent qu'il n’y. a rien 
dans cette hiftoire qui contredife les loix de la nature ; 
que la Phyfique n’eft point du tout bleffée qu'un poif- 
fon ait avalé un anneau d’or, & qu'un Cuifinier ait donné 
cetranneau à un favetier, qu'il n’y a là aucun miracle. 

Siron fait fouvenir ces Philofophes que félon Sr, Je. 
rome dans fa vie de l'E Paul 
plufieurs con: 
nes, qu’un corbeau 
trente ans la m r fon diner &t un pair 
tout entier le j< t. Antoine vint le voir ; ils pour- 
ront répondre encore, que tout cela n’eft pas abfolu- 
ment contre la Phyfique ; que des Satyres & des Fau- 
nes peuvent avoit exifté, &t qu'en tout cas fi ce conte eft 
üne puérilité, cela n’a rien de commun avec les vrais 
miracles du: Sauveur e fes Apôtres, Plufieurs bons 
ttu l'Hifloire de St, Simoen Sri- 
oup démiracles qui 
fe Grec, ontétéré- 
de même que des 
Grec, les Pro- 
fort.maltraité les 


O1It 


miracles Latins ont été fufpeëts à l'E 


Un fçavant Jéfuite * qui a prêché long-temps. dans 
les Indes, fe plaint de ce que ni fes confreres, ni lui 
n'ont jamais pù faire de mitacle: Xavier fe lamente dins 
plufieurs de fes Lettres. de n’avoir point le don des lan- 
gues; il dit qu'il n’eft chez les Japonnois que comme 
une ftatue muette ; cependant les Jéfuites ont écrit qu’il 
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ayaït reufcité huit morts, C’eft beaucoup ; mais il faut 
confidérer qu'il les reffutcitait à x mille lieues d'ici, 
Il's’eft trouvé depuis des gens qui ont prétendu que l’a- 
boliffement des Jéfuites en France, eft un beaucoup 
Plus grand miracle que ceux de Xavier & d'Ignace. 
Quoiqu'il en foit , tous les Chrétiens conviennent 
que les Miracles de Jefus-Chrift & des Apôtres font d'u- 
ne vérité inconteflable ; mais qu'on peut douter à tou- 
te forcé, de quelques miraclesefaits dans nos derniers 
Temps, &'qui n’ont pas eu üne’authenticté certaine, 
On fou! it, par exemple, pour qu'un nuracle 
At bi conftaté | qu'il fût fait en préfence de l’Aca- 
es de Paris, ou de la Société royale 
] € de Médecine, affiftées 
ent des Gardes, pour con- 
Ui Pourrait par fon indifcré- 

er l'opérat du miracle, 

fhandait un jour à un Philofophe, ce qu'il di- 
s’il. voyait le foleil s'arrêter » C'eft-à-dire, fi le 
üvément dé la terre autour de cette aftre ceffait ; 
les morts reflufcitaient » & fi toutes les mon- 
allaient fe jetter de Compagnie dans la mer, 
POUT prouver quelque vérité importante , 
Par exemple , la grace verfatile? Ce que 


g 


? Répoñdit le Philofophe , je me ferais Ma- 
en, je dirais qu'il y à un principe qui défait ce 
6 l’autre à fait. 


snrses 


KT 
VE dités-voÿs pas que tout eft néceflaire ? 
Te F 


SE LIRE 


? 
à 
* 
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Û OSMIEN. 
| C'elt-ä-dire, qu'il était néceflaire à {a Nature divi 
Li me qu'elle fit tout ce qu'elle à fair à 


ME LE M; 


Je lecrois, ou du moins je le foupçonne ; 
gens qui penfent autrement, je ne les éntends point, 
Péutetre ont-ils rai 


fon. Je crains Ja difpute: fur cett@? 
matiere, 


OSMI N:. 


SD 2 
uy ad 


4 ques 


C'eft auf 


d'une autre néceffaire que je 
Parler. 


vêux vous 
SELI M. 


Quoi donc? De ce qui eft néceffaire à un honnd- 
te hommepour vivre » Du malheur où l'on eft réduir 
«uand on manque du néceflaire à 


+ OSMIN 
* 

Non, car ce qui eft néceffaire à l’un ne L’eft pas tou 
jours à l’autre, il eft néceflaire à un Indien d'avoir du 
ris, à un Anglais d’avoir de la viande, il faut une fou 
étoffe de gaze à un Africain 
ze chevaux de carofle ni font 
orne à un&paire de fouhersé 
giiément pieds nuds . je voix vous 


Parler de ce qui eft nécéflaire à fous les hommes, 


1! me femble que Dieu 2 donné tout ce qu'il fallaie 
4 cette efpèce ; des yeux pour voir > des pieds pour 
“Marcher, une bouche Pour manger ur æfophage pour 
avaler, un eftomac Pour digerer , une cervelle pour 
faifonner, des 9rBanes pour produire leurs femblables. 


| 
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OSMIN. 


Comment donc arrive-t-il que des hommes naïflent 
privés d’une partie de ces. chofes néceflaires ? 


7 SE LIM. 


C’eft que les loix générales de la Nature ont ame- 
né des accidents qui ont fait naître des monftres; maïs 


ên général l'homme eft pourvu de tout ce qu'il lui 
faut pour vivre en Société. 


OSMIN. 


Y a-t-il des notions communes à tous les hommes 
qui fervent à les faire vivre en Société? 


S EL: M. 


. 

Oui, j'ai voyagé avec Paul Lucas, 8cpartout où j'ai 
pafté j'ai vu qu’on refpeétait fon pere & fa mere, qu'on 
fe croyait obligé de tenir fd promefle , qu’on avait de 
Ja pitié pour lesinnocens opprimés, qu'on déteftait la 
perfécution , qu'on tegardai-la liberté de penfer com- 
me un droit de la Nature; & les ennemis de:cette So- 
ciété comme les ennemis du, Genre-humaïin; ceux qui 
penfent différemmentm'ont paru dés créatures mal or- 
ganifées, des-monftres. comme ceux qui font nés fans 
veux, & fans mains. 


OS M IN. 


Ces chofes néceflaires, lefent-elles en tout temps 


& en tout lieux ? 
S EL I M 


Oui, fans cela ellesne-feraient pas néceffaires à l’ef. 
pèce humaine, 


dE Joe RÉ 


+ 


te: _MalRs chi se. A En ALL. 
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OSMIN. 


Aïnf une créance qui eft nouvelle n’était pas nécef- 
faire. a cette efpèce. Les hommes pouweient très-bien 
vivreæen Société 8 remplir leurs devoirs envers Die 
avant de croire que Mahomet avait eu de fréquens en 
trétiens avec l'Ange Gabriel, 


SELI M. 


Rien n’eft plus évident, il ferait ridienle de penfer 
Qu'on n'eut pu remplir fes devoirs d'homme avant que 
Mahomet fur venu au monde , il n’étair point du tout 
néceffaire à l’efpèce. humaine de croire à ’Alcoran ; 
le monde allait avant Mahomer tout comme if ya aux 
jourd'hui, Si le Mahométifme avai: été nécellrire au 
monde, il aurait exifté dès Je commencement .du mon: 
de , ‘il aurait"exifté en tous lieux; Dieu qui nous + 
donné à tous deux YEUX pour voir fonfoleil, nous au- 
räit donné à tous une intelligence pour voir la vérité de 
la Religion Mufulmane: Getie Sefte n'eft donc que 
comme les loix pofitives qui change felon les temps Se 
felonles lieux, commeles modes, comme les opinions 
des Phificiens qui fe fuccédent lesunes. aux autres: 

La Sete Mufulmañe ne pouvait donc être eflentiel. 
lement néceflaire à: l’homme. x 


OSMIN 
Mais puifqu’elle exifte., Dieu l’a permife. 
SE L LM 
Qui ; comme il permet que le mio foit:rempli de 


fotifes, d'erreurs & de calamités.. Ce-n’eft pas à’ dire 
que les hommes faient tous effentiellement faits pour 


être fots & malheureux ; il permet que quelques hom- 
res faient mangés‘par des ferpens ; mais on ne peut 


E* 


NS = 


== 


EEE 


Ur  SAÏIR EF: 
lire, Dieu a fait l’hom : BE être mañgé par 


heu permet ? Rien peut- 
ettre, vouloir , &t faire 
n ME pas pour lui la même eh fe? 


S E L1M 


Il permet le crime , mais ilfne le fait 


Faire un crime,, c’eft agir contre: la juflice divine 
c’eft défobéir à Diew Or Dieu ne peut défobéir à lui- 
même , il ne peur commettre de crime, mais il à fie 
l'homme de façon que i “homme en commet beaucoup y 
d’où vient cela ? 


SEA 


E 


Il y,a des gens.qui le çavent, maïs cesn'eft pasmot, 
tout ce que je cas bien , c’eft que l’Alcoraneft/rifli- 
cule; quoiqi ue de temps en temps il y. ait d’aflez bon- 
nes chofes ; certainementd’Alcoran-n'était point nécef. 
faire à l’homme, Je:m'en tiens là je vois clairement 
ce qui eftfaux & je connais très-peu ce qui eft vrai 

æ F 
OS MIN: 
Je croyais que,vous minftruiriez, & vous:ne m'ap- 
enez rien. * 
L:T-Me £ 


eaucou! p de connaître les gens q qui YOUS 
is grofheres & dangereufes qu'ils 
vous débitent : 
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J'aurais & me plaindre d’un Médecin qûr me ferair 
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üne expoñtion des plantes nüifibles, & qui ne n'en 
inontrerait pas une falutaire, : 


SELIM. 


Je ne fuis point Médecin, & vous n'êtes point ma- 
fade | mais‘il me {emble que jé vous donnerais une fort 
bonne recette fi je ous difais » défiez-vous de toutes 
les inventions des Charlatans ; adorez Dieu; foyez hons 
nête homme , & croÿez que deux & deux font quatre, 
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[9 NVAIN plufeurs Scavans ont cru que le Penta- 

teuque ne peut avoir été écrit par Moïte, Ils difent 
que par l'Ecriture même il eft avéré que le premier 
èxemplaire connu füt trouvé du temps du Roi Jofias, 
& que cet unique exemplaire füt apporté au Roi par 
le Secrétaire Saphan. Orentre Moïle & cette avanture 
du Secrétairé Saphan , il Y 21167 années bafle com- 
put,hébraique. Car Dieu apparut À Moife dans le bui: 
fon ardent l’an du monde 2213, & le Secrétage S2- 
Phan publia le livre de la Loi l’an du monde 3380. Ce 
livre trouvé fous Jofias fut inconnu jufqu'au retour de 
Fécaptivité de Babilone, & il eff dit que ce fut Efdras, 
inipirégde Dieu , qui mit en lumiere toutes les faintes 
écritures. 

Mais que ce foit Eldras où un aûtre , qui ait rédigé 
ce livre, cela eft abfolument indifférent dès que le 154 
vre eft infpiré. Il n’eft point dit dans le Pentateuque 
que Moife en {oit l’auteur ; il ferait donc permis de lat. 
tribuer à un autre homme, à qui l'Efprit divin l'aura 
été." Si l'Eplife n’ayait'pas d’ailleurs décidé que le ki 
vre eft de Moiïfe, 

Quelques Contraditteurs ajoûtent qu'aucun Prophête 
n'a cité les Livres du Pentateuque; qu'il n’en eft que£- 
tion.ni dans les Pfea 1s les livres. attribués à 
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Salomon ;'mi dans Jérémie ; ni dans Ifaïe ; ni en£n dans * 
aucun Livre Cangniqne dés Juifs. Les mots qui répon- 
dent à ceux de Genèfe, Exode, Nombres ; Lévitique, 
Deuteronome , ne fe troûvent dans aucun autre écrit, 
reconnu par eux pour authentique, 

D'autres plus hardis ont fait les queftions fuivantess, 

it, En quelle langue Moïle aurait-il écrit dans un 
défert fauvage ? Ce ne pouvait être uen Egyptien. 
Car par ce Livre même on voit que Moïfe &tout fon 
Peuple était né en Égypte, lleft probable qu'ils ne 
parlaïent pas d’autre langue. Les Egyptiens ne fe fer« 
vaient pas encore du papiros; on gravait dés hiéregli- 
phes fur le marbre ou fur le bois. [left même dit que 
les Tables des Comrmandemens furent gravées fur la 
pierre. Il aurait donc fallu graver cinq volumes fur des 
pierres polies , ce qui demandait des efforts & un temps 
prodigieux. 

2°. Eft il vraifemblable que dans un défert, où le Peu. 
ple Juif n'avait ni coïdonnier, ni tailleur, & éù le 
Dieu de l'Univers était obligé de faire wi miracle con- 
tinüel pôur confervér les vieux habits & les vieutfotiliers 
des Juifs, 11 fe foittrouvé des hommes afféz habiles pour 
graver les cinq Livres du Pentateuque fur le marbre où 
durs le bois ? On dira qu'on trouva bien des ouvriers 
qui firênt un veau d'or éñ une nuit , & qui réduifirent 
enfufté l’or en poudre, opération impoflble à là chimie 
ôrdinairé non encore inventée ; qui conftruifirent le 
Tabérnaclé , qui l’ornerent de trente. quatre colonnes 
d'airain , avéc des chapitaux d'argent, qui ourdirent & 
qui broderent:des voiles de lin, d'ihyacinte , de pour- 
pre & d'écarlate; mais cela même fortifie lopinion des 
Contradiéteurs; ils répondirent qu'il n’eft pas poffible 
que dans un défert où l’on manquait de tout, on ait 
fait des ouvrages fi recherchés ; qu'il aurait fallu com- 
Meéfñicer par faire des fouliers & des tuniques; que ceux 
qui mañquént du néceflaire, ne donnent point dans le 
luxe ; & que c’eft une contradiétion évidente de dire qu'il 
ÿ ait eu des fondeurs , des graveurs, des brodeurs , quand 
on n'avait ni habits, ni pain. 

3* Si Moïfe avait écrit le premier chapitre de La 
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Genèle , aurait-il été défendu à rous les jeunes gens de 
lire ce premièr Chapitre ? Auraït-on porté fi peu de 
refpe&t au Légiflateur ? Si c'était Moïfe qui eût dit que 
Dièu punit l'iniquité des peres jufqu’à la quatriéme gé- 
nération, Ezéchiel aurait-il ofé dire le contraire, 

4% Si Moiïfe avait écrit le Lévitique , aurait-il pû fe 
contredire dans le Deuteronome ? Le Lévitique dé- 
fend d'époufer la femme de fon frere , le Deutero- 
nome l’ordonne, 

5°. Moïfe aurait-il parlé dans fon livre de Villes 
Qui n’exiftaient pas de fon temps ? Aurait-il dit que des 
Villes qui étaient pour lui à Y'Orient du Jourdain à 
étoient à l'Occident ? 

6% Auraïil affigné quaranté-huit Villes aux Lévites 
dans un; Pays où il n'y a jamais eu dix Villes, & dans 
un défert Où il a toujours erré fans avoir une maifon. 

7. Auräit-il prefcrit des régles pour les Roïs N 
tandis que non-feulement iln’y avait point de Rois chez 
ce Peuple, mais qu'ils étaient en horreur, & qu'il n’é- 
tait pas probzle qu'il y en eût jamais? Quoi ! Moiïfe 
aurait donné des préceptes pour la conduite des Rois, 
qui ne vinrent-qu’environ 5% cens années après lui, 
& il n'aurait rien dit pour les Jugés & les Pontifes qui 
lui fuccéderent. Cette réflexion ne condnit-elle pas à 
croire que le Pentateuque a été compofé du temps des 
Rois, & que les Cérémonies inftituées par Moiïfe n’a- 
vaient été qu'une tradition? 

8°: Se poutrait-il faire qu'il eût dit aux Juifs » je 
vous ai fait fortir au nombre de fix cens mille combat- 
tans de la Terre d'Egypte, fous la prote&ion de vo 
tre Dieu? Les Juifs ne lui auraient-ils pas répondu , il 
faut que vous ayez été bien timide Pour ne nous pas 
mener contre le Pharaon d'Egypte, il ne pouvait pas 
nous Oppofér une armée de deux. cens mille hommes. 
Jamais l'Egypte n’a eu tant de foldats fur pied ; nous 
l’aurions vaincu fans peine y nous férions les maitres de 
fon Pays? Quoi ! le Dieu qui vous parle a égorgé pour 
nous faire plaïfir tous les premiers nés d'Egypte, & 
sil y a dans ce Pays-là trois cens mille familles, ce= 
la fait-troisCéns mille hommes morts en une nuit pour 
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fous venger; & vous n'avez pas fecondé votre Dieu 
Et vous ne nous avez pas donné ce Pays fertile que 
tien ne pouvait défendre? Vous nous avez fait fortir 
de l'Egypte en larrons & en Jâchés, pour nous faire 
périr dans des déferts, entre les précipices & les mon- 
tagnes !'vous pouviez nous conduire au moins par le 
droit chemin dans cette Terre de Canaan fur laquelle 
AOuS n'avons nul droit , & que Vous nous ayez pro- 
mile, & dans laquelle nous n’avons pè encore entrer ? 

Il était naturel que de la Terre de Geflen nous mar- 
chaffions vers Tyr & Sidon le long de la Méditerra- 
née; mais vous nous faites pafler l’Ifme de Suez pref- 
que tout entier; vous nous faites rentrer en Egypte, 
remonter jufques par de-là Memphis, & nous nous 
trouvons à Béel Sephon , au bord de la mer rouge, 
tournant le dos à la Terre de Canaan, ayant marché 
quatre-vingt lieues dans cette Egypte que nous vou- 
lions éviter, & enfin prêts de Périr entre la mer & l’ar- 
imée de Pharaon! 

Si vous aviez voulu rious livrer à ños ennemis, au- 
riez-Vous pris une autre route & d’autres mefures ? 
Dieu nous a fauvés par un miracle, dites-vous ; la mer 
seit ouverte pou#nous laiffer pafler; mais après une 
telle faveur, fallaitil nous fairé mourir de fin & de 
fatigue dans les déferts horribles d’Ethan , de Cadés- 
barné, de Mara, d'Elim, d'Oreb & de Sinaï? Tous 
nof Peres ont péri dans ces folitudes affreufes , & vous 
nous venez dire au. bout dé quarante ans que Dieu a 
cu un foin particulier de nos Peres ! 

Voïlà ce que ces Juifs Murmurateurs, ces enfans in- 
juftes des Juifs Vagabonds, morts dans les déferts au- 
raient pû dire à Moïfe, s’il leur avait 10 l’Exode &.la 
Genèfe. Et que n'auraient ils pas dû dire & faire à 
l'article du veau d'or ? Quoi! vous efez nous conter 
que votre frere fit un veau pour nos peres, quand 
Vous étiez avec Dieu fur la montagne ; Vous qui tan- 
tôt nous dites que vous avez parlé à Dieu face à face 
& tantôt que vous n’avez pà le voir que par derrière ! 
Mais enfin, vous étiez avec ce Dieu, & votre frere 
j'te en fome un yeau d'Or en un feul jour, & nous 
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le dotne pour l’adorer ; & au lien de punir votre indi- 
gne frere , vous le faites notre Pontife » & vous or= 
donnez à vos Lévites d’égorger vingt-trois mille hom- 
mes dé votre Peuple ; nos Peres l’auraient-ils fouffert ? 
Se feraient-ils laiffé affommercomme des vidimes par des 
Prêtrés fanguinaires ? Vous nous dites que non content 
decette boucherie incroyable , vous avez fait encore 
maflacrer vingt-quatre mille de vos pauvres fuivans, par- 
ce que l’un d'eux avait couché avec une Madianite ; tan. 
dis que vous-même avez époufé une Madianite ; &.vous 
ajoutez que vous êtes le plus doux: de tousles hom- 
mes. Encore quelques aions\de cette douceur, & il 
ne ferait plus refté perfonne. 

Non, fi vous aviez été capable d’une telle cruauté $ 
fi vous aviez pû l'exercer , vous feriez le plus barbare de 
tous leshommes, & tons les fupplices ne fuffiraient pas 
pour expier un fi étrange crime. 

Ce font-là, à peu-près, les objetions que font les 
Sçavans à ceux qui penfent que Moïfe eft l’Auteur du 
Pentateuque. Maïs gn leurrépond que les voies de Dieu 
ne font pas celles des hommes; que Dieu a éprouvé, 
conduit & abandônné fon Peuple par une fagefle qui 
nous eft inconnue ; que les Juifs eux-mêmes depuis plus 
de deux mille ans ont crû que Moife efk l’Auteur de 
ces Livres; que l'Eglife qui a fuccédé à la Sinagogue, 
& qui eft infaillible comme elle , a décidé ce point 
de controverfe, & que les Scayans doivent fe taire 
quand l'Eglife parle. 


EP PES ENIEN 
E HI LŒSOMHE. 


DHILOSOPHE, amareur de Liz Jagefe, c’eft-à-dire 

de la vérité. Tous les Philofophes ont eu ce dou- 

ble caraëtère , il n’én eft aucun dans l'Antiquité qui 

n'ait donné des 2xemples“de vertu aux hommes , & 

des leçons de vérités morales, Ils ont pu fe tromper 

tous fur la Phifique, mais elle eft fi peu néceffaire à la 
R 
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conduite dela vie que les Philofophes n’avaient pas 
befoin d'elle. Il a fallu des fiécles pour connaître une 
partie des Loix.de la Nature, un jour fufir à un fage 
pour connaître les devoirs de l'homme. 

Le Philofophe n’eft point enthoufafte il ne s’érige 


pointen Prophête , il ne fe dit point infpiré des Dieux; 


fi je ne mettrai au rang. des Philofophes , nid’ancien 
Zoroafire,.1 5, ni l'ancien Orphée, ni aucun 
j vantaient les Nations de la 
ie, de l'Egypre, & de 
t'enfans des D Ste 
1fans des Dieux étaient 
fe irent du men- 
s ; ils étaient indignes 


Re : 
Philofophes ,ils étaient 


fonge. por 
dé les.enfeig, 
tout au plus de très-prudens : 

Par quelle fatalité honteufe 
ples Occidentaux, faut-il aller au bout de l'Orient pour 
trouver unfage fimple, fans fafte, fans impofture, qu? 
enfeignait aux hommes à vivre heureux. fix cens ans 
avant notre Ê losire , dans uftémps où toutile 
Séptentrionignorait l'ufage des Lettress,& où les Grecs 
commençaient à peine à fe difinguer par la fagefle ? 
Ce fage eft Confucius qui feul des anciens Légiflateurs 
ne voulut jamais tromperles hommes. Quelle plus bel- 
le régle de conduite 4-t-on jamais donné depuis lui 
dans la térreentiere? » Réglés un Etat comme vous 
» règlés une famille; on ne peut bien gouverner fa 
» famille qu’en lui donnant l'exemple. 

» La vertu doitêtre commune au Laboureur & au 
» Monarque: 

» Océupe toi du foin de prévenir les crimes pour 
n_ diminuer le foin de les punir. 

» Sous les bons Rois Yao & Xu les Chinois furent 
» bons; fous les mauvais trois Kie & Chu ils furent 
5 méchans. : 
>» Fais À autrui comme à toi-même. 
» Aime les hommes en général, mais chéris les gens 
de bien. Oublie les injures & jamais les bienfaits. 
» Jai vu des hommes-incapables de fciences , je n'en 
ai jamais yu incapables de vertus, 
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Avoudns qu'il neft point de Légiflateur qui ait 
foncé des vérités plus utiles au Genre-humain. 

Une foule de Philofophes Grecs enfcigna depuis une 
merale auf pures S'ils s'étaient bornes à leurs vains 
fifèmes de Phyfique , on ne prononcerait aujourd’hui 
leur nom que pour'ce mocquer d'eux, Si les ref- 
peéte encore, c'eft qu'ils furent juftes, & qu'ils appris 
rent aux hommes à l’être. 

On ne peut lire certains endroits de laton, & fur- 


tout l’admirable Exordre des Loix de Zaleucus ; fans 


me Julien, Antonin & M Aurèle, de:toutes les 
délicatéfles de notre vie mole & eféminée ? Qui dor- 
mirait comme eux fur la .dure ? Qui voudrait s’im- 
pofer leur frugalité ?-Qui marcherait comme eux à 
pied &c têre nue à la tête des armées , expolé tantôr 
à l'ardeur du foleil, tantôt aux frimats ? Qui com- 
manderait comme eux à toutes fes pafñons ? I] y a 
parmi nous des dévots, mais -où_ font les fages ? Où 
font les ames inébranlables, juftes & tolérantes ? 

Ily1a eu des Philofophes de Cabinet en France > 
& tous, excepté Montagne ont été perfécutés, C'eft, 
ce-me féfnble; leldernier degré de la malignité de no- 
tre nature de vouloit opprimer ces mêmes Philofo= 
phes qui la -veulent corriger: 

Je conçois bien que des fanatiques d’une Sete égor< 
gentles enthoufiaftes d’une autre Selte , que les Fran: 
cifcains haïflent les Dominicains "8 qu'un mauvais 
Artifte cabäle pour perdre celui qui le furpafle , mais 
que le fage Charron ait été menacé de perdre la vie, 
que le fçavant & généreux Ramus ait été aflafliné : 
que Defcartes ait été obligé de fuir en Hollande pour 
fésfouftraire à la rage des ignorans, que Gaflendi ait 
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été forcé plufieurs fois de fe retirer à Digne ; loin des 

célomnies de Paris , c’eft-là l’opprobre éternel d'une 
ation, 

Un des Philofophes les plus perfécntés fut l’immors 
tel Bayle, l'honneur de la Nature humaine On me 
dira que le nom de Jurieu fon calomniateur & fon per- 
fécuteureft devenu éxécrable , je l'avoue; celui du Jé 
fuite le Tellier l’eft devenu aufli , mais de Grands Hom= 
mes qu'il opprimait en ont-ils moins fini leurs jours 
dans l’éxil &t dans la difette, 

Un des prétextes dont on'fe fervit pour-accabler 
Bayle, & pour le réduire à la pauvreté, füt fon Ar- 
ticle de David dans fon utile Diétionnaire. On luire- 
prochait de n’avoir point donné de louanges à des 
aétions qui en elles-mêmes font injuftes , fanguinaires, 
atroces , ou contraires à la bonne foi, ou qui font roupir 
la pudeur. 

Bayle, à la vérité, ne foua point David pour avoir 
ramalté, felon les Livres Hébreux , fix-cens vagabonds 
pérdus de dettes & de crimes; pouravoir pillé fes com- 
patriotes à la tête de ces bandis; pour être venudans 
le deffein d’égorger Nabal & toute fa famille, parce 
qu'il m'avait pas voulu payer les contributions. Pour 
avoir été vendre fes fervices au Roi Achis ennemi de 
fa Nation; pour avoir trahi ce Roi Achis fon biens 
acteur , pour avoir faccagé les Villages alliés de ce 
Roï-Achis ; pour avoir maflacré dans ces Villiges juf- 
qu'aux enfans à la mamelle, de peur qu’il ne fe trou- 
vat un jour une perfonne qui put faire connaitre fes 
déprédations, comme fi un enfant à la mamelle aurait 
pu révéler. fon crime. Pour avoir fait périr tous les 
Habitans de quelques autre Villages fous des fcies , fous 
dés herfes de fer, fous des coignées de fer, & dans 
dés fours à briques. Pour avoir ravi le Thrône à Isbo- 
feth fils de Saül, par une perfidie; pour avoir dépouillé 
&t fait périr Miphibofeth petit fils de Saül 8 fils de 
fon ami, de fon proteéteur Jonathas, pour avoirdivré 
au Gabaonites deux autres enfans de Saïl, & cinq de 
fes petits enfans qui moururent à la potence. 

Je ne parle pas de la prodigieufe incontinence de 
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David, de fes concubines , de fon adultère avec Beth- 
fabée & du meurtre d'Urie, 

Quoi donc, les ennemis de Bayle auraient-ils vou- 
lu que Bayle eut fait l'éloge de toutes ces cruautés 
& de tous ces crimes ? Faudrait-il qu'il eut dit, Prin- 
ces de la terre, imitez l'homme felon le cœur de Dieu, maf 
facrez fans pitié les alliés de votre bienfaiéteur, gorget 
ou faites égorger toute La famillede votre Roi, couchez 
avec toutes les femmes quand vous faites répandre le Jang 
des hommes , € vous fèreg un modèle de vertu quand on 
dira que vous avez fait des Pfeaumes. 

Bayle n’avait-il pas grande raïfon de dire que & Da- 
vid fut felon le cœur de Dieu , ce fut par fa péniten- 
ce, & non par fes forfaits? Bayle ne rendait - il pas 
fervice au Genre-humain.en difant que Dieu qui a fans 
doute diété toute l'Hiftoire Juive, n’a pas canonifé tous 
les crimes rapportés dans cette Hiftoire ? 

Cependant, Bayle fut perfécuté, & par qui? Par 
des hommes perfécutés ailleurs; par des fugitifs qu'on 
aurait livrés aux flammes dans leur Patrie ; & ces fu-- 
gitifs étaient combattus par d'autres fagitifs appelés 
Jenténiftes chaflez de leur-Pays par les Jéfuites qui ont 
enfin été. chafles à Jeur tour. ; 

Ainfi tous les perfécuteurs fe font déclarés une guer- 
re mortelle, tandis que le Philofophe opprimé par eux 
tous s’eft contenté de les plaindre. 

On ne fçait pas affez que Fontenelle eh 17134 fat 
fur le point de perdre fes penfions, fa place & fa li 
berté pour avoir rédigé en France vingt ans aupara- 
vant, le Traitédes Oracles du, Sçavant Van Dale, 
dontil avait retranché avec précaution tout ce qui pou- 
vait allarmer le fanatifme, Un Jéfuite avait écrit con= 
tre Fontenelle, il n’avait pas daigné répondre ; & c'en 
fut aflez pour que le Jéfuite le Tellier, Confefleur de 
Louis XIV. accufat auprès du Roi Fontenelle d’A- 
théifme, 

Sans M. d’Argenfon, il arrivait que le digne fils d’un 
fauflaire |; Procureur. de Vire , & reconnu fauflaire 
luismême, profcrivait la vieilleffe du neveu de Cor- 
neïlle, 
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“Il eft fi aifé de {éduire fon pénitent, que nous de= 
vons bénir Dieu que ce le Tellier n’ait pas faitiplus 
de mal. Il y a dêux gites dans lemonde, où l’on ne 
peut tenir contre la féduétion & laïcalgmnie, ce font 
le lit &le confefonal: k 

Nous avons toujéurs vu les Philofophes perfécutés 
pe des fanatiques Mais eft-il poffible que les Gens de 
ettres s’en mêlent auf ! Et qu'eux-mémetils aigui= 
nt on les 


perce-tôus l’un après l’autre ? 

11 , 2 n 
Maïheureux Gens de Lettres, eft-ce à vous d’être 
) Voyez fi jamais chez les Romains il y eut 


de , des Chaumeïx , des Hayet , qui accufaf- 
fent les Lucérecés, les Pofidonius , les Varrons &les 
Plires. 


Etre hippocrite l'quelie baffeffe ! mais être hippocri- 
te 8 méchant , quelle horreur lil n’y eut jamais d’hippo- 
crites dans l’ancienne Rome , qui nous comptait pour 
une petite partie de fes fujets. Il y avait des fourbes , 
je l’avoue, mais non des hippocrites de: religion qui 
font l’efpèce la plus che & la plus cruellerdetontes: 
Pourquoi n’en voit-on point en Angleterre , :&-d'où 
vient y en a-t-il encore en France ? Philofophes, il vous 
fera aile de réfoudre ge problême. 


PERSÉCUTION. 


C E n’eft pas Diociétien que j'appellerai Perfécuteur ; 
-s car il füt dif'huit ans entiers le proteéteur des 
Chrétiens , & fi dans les derniers temps de fon Em- 
pire il ne les fauva pas des reflentimens de Galérius,, 
il ne fut en cela qu'un: Prince féduit , 8 entraîné par 
la cabale au delà de fon caraëtère; comme tant d'au 
tres. ” 

Je donnerai encore moins -lenom de  Perfécuteur 
aux Tréjäns, aux-Antonins, je troïirais prononcer un 
blefphème, , 
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Quel eft le Perfécuteur ? C'eft celui 
bleilé, & lefanatifme en fureur irrit 
les Magiftrats contre des hommes inr 
d’autres crimes que de n’être pas de fon avis: i 
tu adore un Dieu , tu prêche la vertu, & 
que , tu as fervitles hommes, & tu les a cc 
as établi l’orpheline ; tu as fecouru Je pauvre, 
changé les déferts ou quelques efclaves trainaient 
vie miféfable en campagnes fertiles peuplées de { 
les heurenfes; mais j'ai découvert que tu me méprifes, 
& que tu n'as jamais Id mon livre de cofftrôverfe, tu 
fçais que je fuis un fripon, que j'ai contrefaitlecriture de 
G°°*, que j'ai volé des“*#htu pourrais bien le dire, il 
faut que je te prévienne, j'irai donc chez le Confef- 
feur du prernier Miniftre ôu chez le Podeftat. Je leur 
remontrerai en penchant le col, & en tordant la bou- 
che que tu as une opinion erronée fur les cellul 
furent renfermés les fept | 


es, où 


A 
Jarias meme 


de Tobie , lequel tu foutenais êt 
que je prouvais que c'était un lévrier: Je te dénon: 
comme l'ennemi de Dieu, & des ‘hommes, Telieit le 
langage du Perfécuteur , &-f ces paroles ne foftent pas 
précifément de fa bouche, elles font gravées dans fon 
cœur avec Île burin du Fanatifme trempé dans le fiel de 
PEnvie. 

C'eft ainfi que le Jéfuite le Te 
Cardinal de Noailies, & que Ju 

Lorqu'on commença à perféc 
Francesce ne. fut ni Francois premier, 
cond ;'ni François Il. qui épierent ces i 
s’armerent contré.eux d'une füteur r60 
hvrerent aux flammes pour exercer fl 
geances. François premier érait 


+ 


ofa perfécuter le 


u pérfécutä Ba 


e ° 
Si 


& François II. était trop-enfant. 
commença-t-elle ? par des 
les préjugés des Magi 
niftres. 


ux qui a 


la politique des fi- 


Siles Rois n'avaient pas été tromnés , s'ils avaiènt 
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prévu que [a perfécution produirait cinfuante ans de 
guerres civiles, & que la moitié de a Nation ferait 
exterminée naturellement par l’autre , ils auraient éteint 
dans leurs larmes les premiers buchers qu'ils laiflerent 
allumer. 

O Dieu de miféricorde fi quelque homme peut ref- 
fembler a cet être malfaifant qu'on nous peint, n’eft- 
ce point le Perfécuteur ? 


RATE AUS 


TNE Patrie eft un compofé de plufieurs fimilles ; 

S&comme on foutient communément fa famille 

par amour-propre, Jlorfqu'on n’a pas un intérêt con- 

traire, on foutient par le même amour-propre fa Ville 
ou fon Village qu’on appelle fa Patrie. 

Plus cette Patrie devient grande, moins en l'aime; 
car l’amour partagé s’affaiblit. Il eft impoñhble d'aimer 
tendrement une famille trop nombreule qu'on connait 
à peine. 

Celui qui brûle de l’ambition d'être Edile, Tribun 
Préteur, Conful , Difateur, crie qu’il aime fa Patrie, 
& il n'aime que lui-même: Chacun veut être für de 
pouvaïir coucher chez foi, fansqu'’un autre homme s’ar- 
roge le pouvoir de l'envoyer coucher ailleurs. Cha- 
cun-veut être für de fa fortune & de fa vie. Tous for- 
nant ain les inémes fouhaits , il fe trouve que l’inté 
rêt particulier devient l'intérêt général: on fait des 
vœux pour la République , quand on n’en fait que 
pour foi-mêtne. 

Il eft impoñhble qu'il y ait fur la terre un Etat qui 
ne-fe foit gouverné d’abord en République ; c'eft la 
marche naturelle de la Nature humaine, Quelques fæ 
milles s'aflemblent d’abord contrée les ours &.contr 

Je: loups : celle qui a des grains en fournir en échange 
à celle qui n’a-que du bois, 

Quand nous avons déconvert l'Amérique , nou 
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avons trouvé toutes les Peuplades divifées en Répu- 
bliques ; il n'y avait que deux Royaumes dans toute 
cette partie du monde. De mille Nations nous n’en 
trouvâmes que deux fubjuguées, 

Il en était ainfi de l'ancien Monde ; tout était Répu- 
blique en Europe , avant les Roitelets d’Etrurie & de 
Rome. On voit encore aujourd’hui des Républiques en 
Afrique. Tripoli, Tunis, Alger; vers notre fepten- 
trion, font! des Républiques de Brigands. Les Hotten- 
tots vers le midi, vivent encore comme'on dit qu'on 
vivait dans les premiers âges du monde;#libres égaux 
entre eux, fans maîtres, fans fujets ; fans argent, & 
prefque fans befoins. La chair de leurs moutons les 
nourrit, leur peau les habille, des huttes de bois & 
de terre font leurs retraites : ils font les plus puänts de 
tous les hommes, mais ils ne le fentent pas ; ils vivent 
& ils meurent plus doucement que nous: 

Il refte dans notre Europe huit Républiques fans Mo- 
narques , Venife, la Hollande, la Suifle, Génes, Lu 
ques, Ragufe , Genève & St. Marin, On peut regar- 
der la Pologne, la Suéde , l'Angleterre , comme des 
Républiques fousun-Roïi > Mais la Pologne eft la feu- 
le qui en prenne le nom. 

r, Maintenant, lequel vaut le mieux que votre Pa- 
trie foit un Etat Monarchique , ou ‘un Etat Républi= 
Cain? Il y a quatre mille ans qu'on agite cette queftion. 
Demandez la folution aux riches, ils aiment tous mieux 
l'Ariftocratie : interrogez le Peuple, il veut la Démo- 
cratie ; il n'y a.que les Rois qui préferent la Royauté. 
Comment done eft-il poffible que prefque toute la ter- 
re foit gouvernée par des Monarques ? Demandez-je 

Aux rats qui propoferent de pendre une fonnette au 
cou du chat. Mais en vérité, la véritable raifon eft, 
comme on Ja dit, que les hommes font très-ratément 
dignes de fe gouverner eux-mêmes. 

Il eft trifte que fouvent pour être bon Patriote on 
foit l'ennemi du refte des hommes. L'ancien Caton, 
ce bon Citoyen, difait toujours en opinant au Sénat, 
tel eft mon avis, & qu’on ruine Carthage. Etre bon 
Patriote, c'eft fouhaiter que fa Ville s’enrichifle par le 
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commerce & foit puiflante par les armes. Il eff clair 

qu'un Pays ne peut gagner fans qu'un autre perde, & 
uil ne peut vaincre fans faire des malheureux. 

Telle eft donc la condition humaine, que fouhaiter 
la grandeur de fon Pays c’eft fouhaiter du mal à fes 
voïfins. Celui qui voudrait que fa Patrie ne fut jamais 
ni plus grande, ni plus petite , ni plus riche, ni plus 
pauvre, ferait le Citoyen de l'Univers. 


En. Italien Piero ou Pietro ; en Efpagnol 
Pedro; en Latin Petrus ; en Grec 
Petros ; en Hébreu Cepha. 


OvrRQUO: les Suecelleurs de Pierre ont-ils eu 

tant de pouvoir en Occident, & aucun en Orient ? 
C’eft demander pourquoi les Evêques de Vurtzbourg 
& de Saltzbourg fe font attribués les droits régalhiens 
dans des temps d’anarchie, tandis que les Evêques 
Grecs font toujours reftés fujets. Le temps, l’occafon, 
l'ambition des uns, & la faiblefle des autres, ont fait 
& feront tout dans ce monde. 

À cette anarchie l'opinion s’eft jointe, & l'opinion 
eft la reine des hommes. Ce n’eit pas qu'en effet ils 
ayent une opimion bien déterminée; mais des mots 
leur en tiennent lieu. 

Il eft rapporté dans l'Evangile que Jefus dit à Pierre ; 
» Je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux: « 
Les Partifans de l’Evêque de Rome foutinrént vers le 
onziéme fiécle, que qui donne le plus, donne le moins; 
que les cieux entouraient la terre; & que Pierre ayant 
les clefs du contenant, il avait aufhi les clefs du contenu. 
Sion entend par les cieux toutes les étoiles &t toutes 
les planéttes, il eft évident , {elon Tomafus, que les 
clefs données à Simeon Barjone furnommé Pierre ; 
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étaient un pafle- partout, Si on entend par les ciéux les 
auées, l'atmofphère, l’éther, l'efpacedans lequel roulent 
les planettes , il n’y a guères deferruriers, felon Murfius & 
qui puifle faire une clef pour ces portes-là. 
Les clefs en Paleftine étaient ane cheville de bois 
qu'on liait avec une courroie ; Jefus dit à Barjone:» Ce 


gré de tous les Royaumes. C’eft conclure ma- 
iquement, Lés Communes-dants les Etats Généraux 
de France en 1362 difent dans leur Requête au Roi, 
que » Boniface VIIL était un B***** qui croyait que 
» Dieu Jliait & emprifonnait au ciel, ce que Boniface 
» liait fur terré. « Un fameux Luthérien d'Allémagne, 
( c'était je penfe Mélanéton ) avait beaucoup. de peine 
à digérer que Jefus eût dit à Simeon Barjonè, Cepha 
ou Cephas, » Tu es Pierre, & fur cette pierre je bA- 
» tirai. mon aflemblée , mon Eglife. « Il ne pouvait 
concevoir que Dieu eût employé un pareil jeu de mots, 
une pointe fi extraordinaire, & que la puiflance du 
Pape fût fondée fur un quolibet. s 

Pierre a pailé pour avoir été Evêque de Rome: maïs 
on fçait aflez qu'en ce temps-là, & long-temps après, 
il n’y eut aucun Evêché particulier. La Société Chré- 
tienne ne prit une forme que vers la fin du fecond fié- 
cle. 

IL fe peut que Pierre eût fait le voyage de Romé; 
11 fe peut même qu'il fut mis en croix la tête en bas, 
quoique çe ne fut pas lufagé ; mais on n’a aucune preu- 
ve de tout cela, Nous avons une lettre fous fon nom ; 
dans laquelle il dit qu'il eft à Babylone ; des Canonif- 
tes judicieux ont prétendu que par Babylone on de- 
vait entendre Rome. Ainfi fuppolé qu’il eût datté de Ro- 
me, On aurait pù conclure que la lettre avait été écrite 
à Babylone, On tiré long-tempsde pareilles conféquen- 
ces, & c'eft ainfi que le monde à été gouverné. 

Iy avaitun faint. homme à qui on avait fait payér 
bien chérement un bénéfice à Rome, ce qui s'appelle 
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‘une fimonie ; on Jui demandait, s’il croyait que Simon 
Pierre eût été au pays? Il répondit, je ne vois pas que 
Pierre y ait été, mais je fuis fûr de Simon. 

Quant à la perfonne de Pierre, il faut avouer que 
Paul n'eft pas le feul qui ait été fcandalifé de fa con- 
duite ; on lui a fouvent réfifté en face, à lui & à fes 
Succefleurs. Ce Paul lui reprochaït aigrement de man- 
ger des viandes défendues, c'eft-à-dire, du porc, du 

oudin, du liévre, des anguilles, de lixion, & du gri- 
fon. Pierre fe défendait en difant, qu'il avait vû le ciel 
ouvert vers la fixiéme heure, & une grande nape qui 
defcendait des quatre coins du ciel, laquelle était toute 
rémplie d’anguilles , de quadrupèdes & d’oifeaux; & 
que la voix d'un Ange avait crié : » Tuez & mangez. « 
C'eft apparemment cette même voix qui a crié à tant 
de Pontifes, » Tuez tout, & mangez la fubflance du 
». Peuple : « dit Volofton. 
” Cafaubon ne pouvait approuver fa manière dont 
Pierre traita le bon homme Anania & Saphira fa fem- 
me. De quel droit, difait Cafaubon, un Juif efclave 
des Romains ordonnait-il, ou fouffrait-il quetous ceux 
qui croiraient en Jefus vendiflent leurs héritages & en 
apportaffent le prix à fes pieds ? Si quelque Ariabatifte 
à Londres faifait apporter à fes pieds tout l’argent de 
fes frères, né ferait-il pas arrêté comme un féduéteur 
féditieux, comme un larron qu'on ne manqQuerait pas 
d'envoyer à T yburn ? N’eff-il pas horrible de faire mou- 
rit ÂAnania, parce qu'ayant vendu fon fonds & en 
ayant donné l'argent à Pierre , il avait retenu pour lui 
& pour fa femme quelques écus pour fubvenir à leurs 
nécefhtés fans le dire ? A peine Anania eft-il mort, que fa 
femme arrive. Pierre au lieu de l'avertir chatitablement 
qu’il vient de faire mourir fon mari d’apopléxie, pour 
avoir gardé quelques oboles, &t de lui dire de bien pren- 
dre garde àelle, la fait tomber dans le piége, Il Jui de- 
mande fi fon maria donné tout fon argent aux Saïnts. La 
bonne femme répond, oui, & elle meurt fur le champ, 
Côla eft dur. 

Coïringius demande , pourquoi Pierre qui tuait ainf 
ceux qui lui avaient fait l'aumôrie, n'allait pas tuer 

plutôt tous les Dolteurs qui avaient fait mourir Jefus- 
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Chrift, & qui le firent fouetter lui-même plus d'une 
fois ? O Pierre ! vous faites mourir deux Chrétiens qui 
vous ont fait l’'aumône, & vous laiflez vivre ceux qui 
ont crucifié votre Dieu ! 

Apparemment queCorringius n’était pas èn pays d'in= 
quifition , quand il faifoic fes queftions hardies. Erafme, 
à propos de Pierre , remarquait une chofe fort fingu- 
liere ; c’eft que le Chef de la Religion Chrétienne com 
mença fon Âpoîñtolat par renier Jefus-Ghrift ; & que le 
premier Pontife des Juifs avait commencé fon minif- 
tère par faire un veau d’or, & par l’adorer. 

Quoiqu'il en foit , Pierre nous eft dépeint comme 
un pauvre qui Catéchifait des pauvres, Il reflemble à 
ces Fondateurs d’Ordres, qui vivaient dans lindigen- 
ce, & dont les Succefleurs font levenus grands Sei- 
gneurs, 

Le Pape Succefleur de Pierre à tantôt gagné, tan- 


À rie ; 5 x 
tot perdu; mais il lu environ Cinquante 


millions d'hommes fur laterre, foumis en plufeurs points 


é nger ; n’ofer fe met« 
tre en polleflion des champs & d 


F es vignes qu'on à ob« 
tenus de fon propre Roï, fans payer üne fomme con- 
fidérable à ce Maître étranger; violer lés loix de fon 
Ppays.qui défendent d'époufer fa niéce, & l’époufer lé- 
gitimement en donnant à ce Maître étranger une fom< 
me encore plus confidérable ; n’ofer cultiver fon champ: 
le jour que cet Etranger veut qu'on célèbre la mémoire 
d'un inconnu qu'il a mis dans le Ciel de fon autorité 
privée; c’eft là en partie ce que c’eft que d'admettre 
un Pape; ce font 1à les libertés de Eglife Gallicane, 
Il y a quelques autres Peuples qui portent plus loin 
leur foumiffion. Nous avons và de nos jours un Sou- 
verain demander au Pape la permiffion de faire juger 
par fon Tribunal royal des Moines accufés de parricis 
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de, né pouveir obtenir cette permiffion; & n’ofer les 
juger ? 

On'fçait affez qu'autrefois les droits des Papes als 
Haient plus loin ; ils étaient fort au-deflus des Dieux de 
l'antiquité; car ces Dieux paflaient feulement pour dif- 
pôfer des Empires, & les Papes en difpofaienten effet. 

Sturbinus dit qu'on peut pardonner à ceux qui dou= 
fe de la divinité & de l'infaillibilité du Pape , quand 
on fait réfléxion ; 

Que quarante Schifmes ont profanéla Chaïre de Saint 
Pierre, & que vingt-fept l’ont enfanglanté ; ë 

Qu'Etienne VII fils d’un Prêtre, déterra le corps 
dé Formofe fon Prédécefleur , & fit trancher la tête à 
ce cadavre ; é 

Que Sergius IIT. convaincu d’affaffinats, eut un fils 
de Marozie , lequel hérita de la Papauté; 

Que Jean X. Amant de Théodora, fut étranglé dans 
fon lit; 

Que Jean XI: fils de Sergius III. ne fut connu que 
par fa crapule ; 

Que Jean XIL. fut affafliné chez fa Maîtrefles 

Que Benoît IX. acheta & revendit le Pontificat; 

Que Grégoire VIL fut l’auteur de cinq cens ans de 
guerres civiles foutenues par fes fucceffeurs ; 

Qu'enfin parmi tant de Papes, ambitieux, fangui= 
maires & débauchés, il y eu un Alexandre VI, dontle 
nom n’eft prononcé qu'avec la même horreur que ceux 
des Néron & des Caligula. 

C'eft une preuve , dit-on, de la divinité de leur ca- 
raûtère , qu’elle ait fubfifté asec tant de crimes; mais 
fi les Califes avaient eu une conduite encore plus af- 
freufe , ils auraient donc été encore plus divins. C’eft 
ainf. que raïfonne Dermius ; mais les Jéfuites Ini ont 
répondu, 
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E E préjugé eft unie opinion fans jugément, Ainf dans 
#4 toute la terre, on infpire aux enfans toutes les Opi= 
sions qu'on veut, ayant qu’ils puiflent juger. 

Il y a des préjugés univerfels , néceffaites » & qui 
font la vertu même, Partout pays on apprend aux en. 
fans à reconnaître ün Dieu rémunérateur & vengeur ; 
à refpelter , X aimer leur pere & leur mere; à regar= 
der le larcin comme un crime ,; le menfonge intéreffé 
comme un-vice, avant qu'ils puiflent deviner ce que 
c’eft qu'un vice &une vertu. 5 


Il y à donc de très-bons préjugés : ce font ceux que 


le jugement ratifie quand on raïfonne, 

Sentiment n’eft pas fimple préjugés ; c'eft quelque 
chofe de bien plus fort. Une mere n'aime pas fon fils, 
parce qu'on lui dit.qu'ilile faut aimer ; elle le chérie 
heureufement malgréelle. Ce n’eft point par préjugè 
que vous courez au fecours d’un enfant inconnu prêtà 
tomber dans un précipice’, ou à être dévoré par une bête, 

Mais c’eft par pré que vous refpeéterez un.hom- 
me revêtu de certains habits, marchant gravement, 
parlant de même, Vos parens vous ont dit que vous 

homme, vous le ref 
peétez ayant dé fçayoir s'il mérite vos refpelts : vous 
croiffez en âge & en confaïffances; vous vous apper= 
cevez que cet hommeeft ün charlatan, pétri d’orgueil , 
d'intérêt, & d'artifices; vous méprifez ce que vous re 
veriez;. & le préjueé céde au jugement. Vousavez cru 
par préjugé les fables dont en a bercé votre enfance; 
on vous a dit, que les Titans-firent la guerre aux Dieux, 
& que Vénus fut amoureufe d'Adonis; vous prenez 
à douze ans ces fables pour des vérités; vous les re- 
gardez à vinge añs comme des allégories ingénieufes. 

Examinons en peu-d :s les’ différentes fortes de 
préjugés afin de mettr ordre‘dans nos affaires. 
Nous férons peut-être comme ceux qui du temps du 
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{yflême de Las s’apperçurent qu'ils avaient calculé des 
richefles imaginaires: 


Préjugés de fens® 


N'eft-ce pas une chofe plaifante que nos yeux nous 
trompent toujours ; lors même que nous voyons trèss 
bien, & qu’au contraire nos oreilles ne nous trompent 
pas ? Que votre oreille bien conformée entende, vous 
êtes belle, Je vous aime : il eft bien für qu'on ne vous 
a pas dit , Je vous hais ,vous êtes laide ; mais vous voyez 
yn miroir uni, il eft démontré que vous voustrompezs 
c’eft une furface très-raboteufe. Vous voyez le foleil 
d'environ deux pieds de diamètre , il eft démontré qu'il 
eft un million de fois plus gros que la terre. 

H femble que Dieu ait mis la vérité dans vos oreil- 
les, & l'erreur dans vos yeux; mais étudiez l’optique, 
&t vous verrez que Dieu ne vous a pas trompé, & 
qu'il eft impoffible que les objets vous paraïflent autre- 
ment que vous les voyez dans l’état préfent-des chofess 


Prejuges phyfiques. 


Le foleil fe leve, la lune auffi , la terre eft immobis 
ie ; ce font là des préjugés phyfiques naturels. Mais 
que les écrevilles foient bonnes pour le fang , parce 
qu'étant cuites elles font rouges comme lui ; que les 
anguilles guériflent la paralifie , parce qu’elles frétillent ; 
que la lune influe fur nos maladies, parce qu’un jour 
on obferva qu'un malade avait eu un redoublement de 
fiévre pendant le décours de la lune; ces idées & mille 
aûtres ont été des erreurs d’anciens Charlatans qui jus 
Serent fans raifonner , & qui étant trompés tromperent 
les autres, 


Préjugés hifloriquess 


La plûpart des hiftoires ont été crues fans examen ; 
cette créance eft un préjugé. Fabius Piétor raconte 


que plufeurs fiécles avant lui, une Veflale de la Ville 
5 d’Albe. 
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d’Albe allant puifer de l’eau dans fa cruche , fut violée, 
qu'elle accoucha de Romulus & de Remus, qu'ils furent 
AROurris par une louve, &c. Le Peuple Romain crut 
cette fable ; il n’examina point fi dans ce temps-]à il y 
avait des Veftales dans le Latiüm , s’il était vraifem 
blable que Ja fille d’un Roi fortit defon couvent avec 
fa cruche , s’il étaie probable qu'une louve alaitât deux 
enfans au lieu de les manger. Le préjugé s'établit. 

Un Moine écrit que Clovis étant dans uñ grand dans 
&er à la bataïlle de Tolbiac, fit vœu de fe faire Chréa 
tien s'il en réchapait ; mais eft-il naturel qu’on s’adref= 
fe à un Dieu étranger dans uñe telle occafion ? N'’eft 
ce pas alors que lagReligion dans laquelle on eft né 
agit le plus puiffamment ? Quel eft le Chrétien qui dans 
üne bataille contré les Turcs ne s’adreflera pas plutôt 
à la fainte Vierge qu'à Mahomet ? On ajoûte qu'un 
Pigeon apporta la fainte ampoule dans fon bec pour 
oindré Clovis , & qu'un Ân 
le conduire ; le préjugé es hiftoriettes de 
ce genre. Ceux qui eonnaifent lA nature humaine (ça 
vent bien que l’ufurpateur Clovis, & l’'ufurpateur Ros 
Jon ou Rol, {e firentiChrétiens pour gouverner plus 
fürement.des Chrétiens , comme les lufurpateurs Turcs 
fe firent Mufulmans pour BOuVErner plus fürement les 
Mufulmans. 


_ 


oriflamme pour 


e crut toutes 


Préjugés Religieux. 
.Si votre Nourrice vous a dit que k à 
bleds, ou que Vifnou & X2cafe font £ s plu- 
fieurs fois, ou que Sañnmoncodom et venu couper une 
forêt, ou qu'Odin vous attend dans la falle vers je Jut> 
land , ou que Mahomet où quelqu'autre à fait ün VOÿa= 
ge dans le ciel, enfin fi votre Précepteur vient enfuite 
eñfoncer dans votre cervelle ce que votre Nourrice y 
a gravé, vous en tenez Pour votre vie. Votre juge- 
ment veut-il s'élever contre ces préjugés? Vos voifins &r 
furtout vos voifines crient à l’impie; & vous effrayent ; 
otre Derviche craignant de voir diminuer fon revenu, 
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vous accufe après du Cadi, & ce Cadi vous fait em 
pâler s'il le peut , parce qu'il veut commander à des 
fots, & qu'il croit que les fots obéiflent mieux que les 
autres, & cela durera jufqu'àa ce que vos voifins & le 
Derviche &c le Cadi commencent à comprendre que 
la fottife n’eft bonne à rien, & que la pérfécution ef 
abominable. 


ÉvêQue de Vorcefter, Warburton, Auteur 
L d'un des plus fçavans Ouvrages qu’on ait jamais 
fait, s'exprime ainfi page 8. tome premier, » Une Re- 
» ligion , une Société qui n’eft pas fondée fur la créan- 
m ce d’une autre vie, doit être foutenue par une Provi- 
» dence extraordinaire. Le Judame n'eft pas fondé 
>» fur la créance d'une autre vie ; donc, le Judaïifine à 
» été foutenu par une Providence extraordinaire, « 

Plufieurs Théologiens fe font élevés contre lui, & 
comme on rétorque tous les argumens, on a retorqué 
Je fien, on lui a dit: 

» Toute Religion qui n’eft pas fondée fur le dogme 

de l'immortalité de l'âme, & fur les peines & les 
récompenfes éternelles, eft néceflairement faufle : 
or le Judaïfme ne connut point ces dogmes , donc 
le Judaïfme , loin d’être foutenu-par la Providence, 
étaient par vos principes une Religion faufle & bar- 

bare qui attaquait la Providence. « g 

Cet Evêque eût quelques autres adverfaires qui-lui 
foutinrent que l’immortalité de l'âmeétait connuéchez 
les Juifs, dans le remps même de Moïfe; mais il Ieur 
Prouva très-évidemment , que ni le Décalopue , ni le 
Lévitique, ni le Deutéronome , n'avaient dit un {eut 
mot de cette créance, & qu'il eft ridicule de vouloir 
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tôrdre &e Corrompre quelques paflages des autres livres 


3 


Pour en tirer une vérité qui n’eft point annoncée dans 
le Livre de la Loi. 

M. l'Evêque ayant fait quatre volumes pour démon- 
trer que la Loi Judaïque ne Propofait ni peines, ni ré 
£ompenfes après {a mort » N'a jamais pû r ‘pondre à fes 
adverfaires d’une maniere bien fatisfaifante. Ils lui di- 
faient: 5 Ou Moïfe eonnaiffait ce dogme , 8 alors il 
% a trompé les Juifs en ne le manifeftant pas ; ou il 
# l'ignorait; & én ce cas il n’en fçavait pas aflez pour 
» fonder üne Bonne Réligion. En effet fi la Religion 
» avait été bonne, pourquoi l’auraït-on abolie ? Une 
» Religion vraie doit étre Pour tous les temps & pouf 
# tous les lieux , elle doit être comme la lumiere du 
3 foleil, qui éclairé tous les Peuples & toutes les Gé- 
# nérations. « 

Ce Prélat , tout éclairé qu'il eft, a eu beaucoup de 
Peine à fe tirer de toutes ces difficultés ; mais quel fyf= 
tême en eft exempt ? 


Seconde Queflion. 


Un autre Scavant beaucoup plus Philofophe , qui eft 
un des plus profonds Méraphÿfciens de nos jours 
donne de fortes raifons POUr prouver que le polithéif 
me a été la premiere Religion des Hommes » & qu'on 
a commencé à croire plufeurs Dieux, avant que la 
räifon fut aflez éclairée Pour né reConnäître qu'un feul 
Etre fuprême, 

J'ofe croire, au contraire , qu’on à commencé d’as 
bord par réconnaîtré ün feul Dieu, & qu'enfuite {a 
faiblefle humaine en à adopté plufeurs, & voici com. 
me je conçois la chofe. 

Il -eft indubitable qu'il ÿ eût des Bourgades avant 
qu'on eût bâti de grandes Villes, & que tous les hom- 
mes ontété divifés en petites Républiques, avant qu'ils 
fuflent réunis danis de grands Empires. {| eft bien na- 
turel qu'une Bourgade effrayée du tonnerre , afigée 
de la perte de fes Moïflons , maltraitée par la Bourgas 
de volfine, fentant tous les jours fa faibleffe , fentant 
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paftout un pouvoir invifble , ait bientôt dit. Il y a quel- 
que Etre au-deflus de nous qui nous fait du bien & du 
ral. 

Il me parait impofhble qu’elle ait dit : 11 y a deux 
pouvoirs, car pourquoi plufñieurs? On commence en 
tout genre par le fimple , enfuite vient le compofé, & 
fouvént enfin on révient au fimple par des lumieres fu= 
périeures. Telle eft la marche de l’efprit humain, 

uelteft cet Etre qu’on aura d’abord invoqué ? Se 
race le foleil ? Sera-ce la lune? Je ne le crois pas. Exa- 
ghinons ce qui fe pafle dans les enfans ; ils font x peu 
près ce que font les Hommes ingnorans, Îlsne font frap- 
pés ni de la beauté, ni de l’uriité de l’aftre qui anime 
da Nature, ni des fecours que la lune nous prête, ni 
des variations régulieres dé fon cours; îls n'y penfent 
pass ils y font trop accottumés. On n’adore, on n'in- 
voque, on ñ€ veut appaifer que ce. qu’on craint ; tous 
lès énfans voyent le ciel avec indifférence ; mais, que 
l& tonnerre gronde , ils tremblent ; ils vont fe cacher. 
Les premiers hommésen ont fans doute agi de même. 
Ïl ne peut y avoir que des éfpèces de Philofophes qui 
ayent remarqué le cours des aftres , les ayent fait ad- 
mirer, & les ayent fait adorer ; mais des cultivateurs 
fimples & fans aucune lumiere, n’en fçavaient pas af- 
fez pour embrafler une erreur fi noble. 

Un Village fe fera donc borné à dire; il ÿaune Puif 
fance qui tonné, qui grêle fur nous, qui fait 
mourir nos enfans , appaifons-la ; mais comment l’ap- 
paifer? Nous voyons que nous avons calmé par de 
pétits préfens la colere des gens irrités ] 
depetits préfensacette Puiffance. Il faut bien auffilui don- 
fer um nom. Le premier qui s'offre eft celui de CAcf, 
de Mañre , de Seigneur ; cette Puiffance eft Gonc ap- 
pellée Monfeigneur. C’eft probablement Ia raifon 
pott laquelle les premiers Egyptiens appellerent leur 
Dieu Knef, les Svriens Adoni, les Peuples voifins 
Baal, ou Bel, ou Melch, ou Moloc,les Scythes. Pa- 
pée ; tous mots qui figniñient Seigneur, Maître. 

C'eft ainfi qu'on trouva prefque toute l'Amérique 
partagée en une smultitade de petites Peuplades, qui 
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toutes avaient leur Dieu protééteur. Les Méxiquains 
même, ailes Péruviens qui étaient de grandes Nations, 
n'avaient qu'un feul Dieu. L'une adorait Mango Ka- 
Pak, l’autre le Dieu de la Guerre, Les Mexiquains don 
naient à leur Dieu guerrier le nom de Viliputfi ,com- 
me les Hébreux avaient appellé leur Seisneur Sabaoth. 

Ce n'eft point par une raifon fupérieure & cultivée 
que tous les Peuples ont ainfi commencé à reconnaitre 
une feule Divinité ; s'ils avaient été Philofophes, ils aus 
raient adoré le Dien de toute la Nature, & non pas 
le Dieu d'un Village ; ils auraient examiné ces rapports 
infinis de tous les êtres, qui prouvent un Etre créateur 
& confervateur; maistils n'examinerent rien , ils fen- 
tirent. C’eft-là le progrès de notre faible entendement ; 
chaque Bourgade fentait fa faibleffe ; & le befoin qu'el- 
le avait d'un f protecteur. Elle imaginait cet Etre 
tutélaire & terrible réfidant dans la forêt voifine ; OÙ 
fur la montagne, où dans une nuée. Elie n’ 
nait qu'un feul, e que la Bourzade n’avaie qu'un 
Chef à la g le l'imaginait corporel, parce qu’il 

e de fe le repréfentéèr autrement: Elle ne 


Time 


était impoffbl 
pouvait croire-queila Bourgade voifine n’eût pas auf 
fon Dieu. Voilà pourquoi Jepthé dit aux-habitans de 
Moab; vous pofledez léglimement ce que votre Dieu Cha 
mos vous à fair QUErIr , Vous devez nous laïfler jouir 
de cé que notre Dieu nous à donné par fes vitloires, 
€ difcoirs tenu par un étra ger à d'autrês étran- 

Bers @ft très-remarquable. Les Juifs & les Moabites 
avaient dépoflédé les Naturels du pays, l’un & l’autre 
n'avait d'autre droit que celui de la force ; 8 l'un'dit 
à Pautre , ton Dieu ta protégé dans ton ufürpation., 
fouffre que mon Dieu me protége dans la mienne, 

Jérémie & Amos demandent l’un & l’autre, quelle 
Taifon au le Dieu Melchom de s'emparer du Pays de 
Gad? Il parait évident par ces paflages, que l’Antiqui- 
té attribuait à chaque Pays un Dieu Prote&teur. On 
trouve encore des traces de cette Théologie dans Ho- 
mère. 

IL eft bien naturel que l'imagination des hommés 
s'étant échauffée, & leur efprit ayant atquis des cons 
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noïffances confufes, ils ayent bientôt multiplié leurs 
Dieux, & affigné des Proteéteurs aux élémens, aux 
mers, aux forêts, aux fontaines , aux campagnes. Plus 
ils auront examine les aftres , plus ils auront été frap= 
pés d’admiration. Le moyen de ne pas adorer le foleil, 
quand onadore la Divinité d’un ruifleau ? Des que Île 
penis pas eft fäit, la terre eft bientôt couverte’ de 
ieux, & on defcend enfin des aftres aux chats & aux 
eignons. 

Cependant , il faut bien que la raïfon fe perfeétion- 
ne ; le temps forme enfin des Philofophes qui voÿyent 
que ni les oignons ni les chats, ni même les aftres , 
n'ont arrangé l'ordre de la Nature. Tous ces Philofo- 
phes, Babyloniens, Perfans, Egyptiens, Scihes, Grecs 
& Romains admettent un Dieu fuprême , rémunéra- 
teur & vengeur. + 

Ils ne le difent pas d’abord aux Pebles ; car quicon- 
que eût mal parlé des oignons & des chats devant des 
vieilles &c des Prêtres, eût été lapidé. Quiconque eût 
réproché à certains Bgyptiens de manger leurs Dieux, 
eût été mangé lui: même, comméeenelfet Juvenalrap- 
porte qu’u Syptien fut tué & mangé tout crud dans 
une difpute de controverle, 

Mais que fit-on? Orphée &c d’autres établiffent des 
myftères que les ininfitiés jurent. par des fermens exé- 
crables de-ne point révéler, &le principal de ces my 
ières, éft l’adoration d’un (eul Dieu. Cette grande vé= 
rité pénétre dans la moitié de la terre; le nombre des 
initiés devientimmenie ; il eft vrai que l’ancienne Re- 
ligion-fubffle toujours ; mais comme elle n’eft point 
contraire au dogme de l’unité de Dieu, on la lafiefub= 
fifter. Et pourquoi l’abolirait-on ? Les Romains récon+ 
naïflént le Deus optimus maximus 3 les Grecs ont leur 
Zeus, leur Dieu fuprême. Toutes les autres Divinités 
ne font que des Etres intermédiaires ; on place des Hé« 
ros & des Empereurs au rang des Dieux , c’efl-à-dire 
-des bienheureux. Mais il eft für que Claude, Oftare , 
Tibère & Caligula ne font pas regardés comme les 
Créateurs du ciel & de la terre. > 
En ur motil paraît pronyé que du temps d'Augulte 4 
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tous ceux qui avaient une Religion, reco 
Dieu Supérieur, éternel , & plufieurs ordi 
fécondaires, dont le culte futappellé depui 

Les Loix des Juifs n'avaient jat 
trie ; Car quoiqu'ils admiflent des 
ges, des Etres céleftes d’un ordre in 
n’ordonnait point que ces Divinités f. 
un culte chez eux. Îls adoraïent les Ans 
c'eft-à-dire, ils fe profternaient quand ils en voyai 
mais comme cela n’arrivait pas fouvent , il n’y avait 
ni de cérémonial, ni de culte légab établi pour eux. Les 
Chérubins de l'Arche ne recevaient point d’hommages. 
Il eft conftant que les Juifs, du moins depuis Alexan- 
dre, adoraient ouvertement un fenl Dieu, comme la 
foule innombrable d’Initiés l'adoraient fecretement dans 
leurs myflères. 


è 


Troifiéme Q 
Ce fut dans ce temps où le culte'c uprême 
était univerfellement établi éhez tou s les Sages en Afe , 
en Europe &r en Afrique , que la Religion-Chrétienne 
prit naiflance. . 

Le.Platonifme-aida beaucoup à Pintelligencé de {es 
dogmes. Le Logos qui chez Platon fignifiait la fageffe 
là raifon de l'Etre fu îme , devint chez nous'le 
be ,.& une feconde petfonne de Dieu. Une métaphw- 
fique profonde & au-deffus de Pintellis ï 
fut un fanétuaire inacceflible, dans lequel la Religion 
fut envelopée. 

On ne répétéra point ici, comment Marie fut dé 
clarée dans la fuite mere de Dieu , comment on éta- 
blit la confubftantialité du Pere &ædu Verbe, & la 
Procefion du Preuma, organe divin du divin Logos , 
deux nätures & deux yolontés réfultantes de l'Hfpofta- 
fe, &.enfin la manducation fupérieure, l’ams nourrie 
ainfi que le corps, des membres & du fang de l’hom- 
me Dieu - adorée & mangé fous”la forme du pain, 
1préfent aux yeux , fenfñble au goût , & cependant anéar 
fé Tousiles myftères ont été fublimes, 
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On commença dès le fecond fiécle, par chaffer les 
démons äu nom dé Jefus : auparavant on les chaflait 
au nom de Jehovah, où Yhaho, car St. Matthieu rap= 
porte ; que les ennemis de Jefus ayant dit qu'il chaf- 
fait les démôns au nom duPrince des démons , 1 leur 
répondit , S2 c'éftpar Belyebuth que je chaîle les démons, 
Par qui vos enfans les chaffent-ils ? 

On ne fçait point en quel temps les Juifs reconnu- 
rent pour Prince des Démons Belzebuth, qui était un 
Dieu étranger ; mais on fçait, ( & c’eft Jofeph qui 
nous l’apprend ) qu'il y avait à Jérufalem des exorcif- 
tes prépofés pour chafler les démons des corps des 
poflédés , c'eft-à-dire , des hommes attaqués de mala- 
dies fingulieres , qu'on attribuait alors dans une gran- 
de partie de la terre à des Génies malfaifans. 

On chaflait donc ces démons avec la véritable pra- 
nonciarion de Jehovah aujourd'hui perdue, & avec 
d'autres cérémonies aujourd’hui oubliées. 

Cet exorcifmespar Jehovah ou par les autres noms 
de Dieu était encore en ufage dans les premiers fiécles 
de PEglife. Origène en difputant contre Ceife lui dir 
N°, 262.5 Si en invoquant Diéu , ou en jurañt par 
» lui, on nomme le Dieu d'Abraham , d'Ifaac & de 
>» Jacob, on fera cértaines chofes par ces noms, dont 
» la nature & la force font telles , que les démons te 
» foumettent à ceux qui les prononcent ; mais fi on 
» le nomme d’un autre nom , ‘comme Dieu de la mer 

binyante, fupplantateur, ces noms feront fans vertu. 

Le nom d’Ifraël traduit en Grec ne pourra rien opé- 

ter, Mais prononcéz-le en Hébreu , avec les autres 
> OS reQUIS , VOUS opérérez la conjuration. « 

Le même Origène au nombre 19. ditces parolesre: 
marquables. » Ilgy a des noms qui ont naturellement 
ss de ia vertu, tels que font ceux dont fe fervent les 
» Sages parmi les Egyptiens, Les Mages en Perfe, les 
» Bracmanes dans l'Inde, Ce qu'on nomme magie n'eft 
Pas un art vain & chimérique, ainf que le préten- 
> dent les Stoïciens & les Epicuriens : ni le nom de 
>» Sabaoth , ni celui d'Adonai, font pas été faits pour 

» des êtres créés; mais il appartiennent à une Théo: 
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M logie myftérieufe qui fe rapporte au Créateur ; de. 
> là vient la vertu de ces noms quand on irrange 


& qu'on les prononce felon les regles, &c. 


Origène en parlant ainfi ne donne point fon fenti- 


ment particulier, il ne fait que rapporter 
verfelle. Toutes] les Religions alors connues : 
une efpèce de magie, & F difting uait la m 
te , & la magie fnfernale ; Ja Nécromancie & i: . 
gie ; ; foût était prodige, divination > oracle. Les Pertes 
ne niaient point les miracles des "Egyptiens ; ni les 
Fgyptiens ceux des Perfes. Dieu permettait que les 
premiers Chrétiens fuffent perfuadés des Oracles attri- 
bués aux S ylles , & leur laiffait encore quelques er- 
reurs RE importantes , qui ne" Cor rrompaient point le 
fonds de Ja Religion. . 

Une chofe encore fort remarqu 
Chrétiens des der UX présmiers fé CIE 


ion unÿ- 


ze 1! it une forme conitante, 


Quatriéme Queflion, 


Lorfqu’ une fois une Re éligion eft éta e légalement 
dans un Etat » les Tri aux font tous occu à em- 
pêcher qu'on ne reno e la plupart des chofes qu'on 
+ D . } 


aifait dans cet te Religi R « fut publiqte- 
ment reçue, Les Fondateurs s’ affem laïent en f 
gré les Magiftrats ; on ne permet 
publi liques fous les Yeux de la Loi, 
qui fe dérobent 2 à la Loi font dé s fe 
fnaxime était qu'il vaut mieux obéir à D : 
homi mes ; la maxime op; pofée eft rèçcue, que c’eft cbr ir 
à Dieu que de fuivre les Loix de F Etat. On n’enten= 
dait parler que do) lions & de pofféfions : ; le di 
était alors déchain é fur la terre ; le diable ne fort plus 
aujou ird’hui de {a dé emeure ; les prodiges , les prédiéions 
étaient alors néceflaires : ;onne Îles idmet plus. Un hom- 
me qui prédirait des calamités dans les Places publiques 
feraient mis aux petites maifons, Les F ondateurs rece- 
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vaient fecrettement l’argent des fidèles ;;un homme 


e 
ent 
qui recueillerait de l'argent pour en difpofer fans y 
être autorilé par la Loi, ferait repris de juftice. Ainñ, 
on ne fe {ert plus d'aucun des échafauts qui ont fervi à 
bâtir l'édifice. , 

Cinquième Queftion. 


Après notre fainte Religion, qui fans doute eft la 
feule honne , qu’elle ferait la moins mauvaife? 

Ne ferait-ce pas la plüs fimple? Ne ferait-ce pas 
celle qui enfeignerait beaucoup de morale &t très-peu 
de dogmes? Celle qui tendrait à rendre les hommes 
juites, fans les rendre abfurdes ? Celle qui n’ordonne- 
rait point de croire des chofes impoflibles, contradic- 
toires , injurieufes à la Divinité, & pernicieufes an gen= 
re-humain, 8 qui n’oferait pointmenacer des peines éter- 
nelles quiconque aurait le fens commun ? Ne ferait-ce 
point celle qui ne foutiendrair pas fa créance par des 
boureaux , & qui n’inonderait pas la terre de fang pour 
des fophifmes imintelligibles? Celle dans laquelle une 
équivoque, un jeu de mots & deux ou trois chartes 
fappotées, ne feraient pas un Souverain @t un Dieu, 
d'un Prêtre fouvent incef x, homicide &t empoi- 
fonneur ? Celle qui ne fournettrait pas les Rois à ce 
Prêtre ? Celle qui n’enfeignerait que l’adoration d’un 
Dieu , la juftice, la tolérance & l'humanité ? 


Sixième Queftion. : 


On a dit que la Religion des Gentils était abfurde 
en plufieurs points, contradiftoire , pernicieufe; mais 
ne lui a-t-on pas imputé plus de mal qu’elle n’en a fait, 
& plus de fottifes qu'elle n’en a prêchées ? 

Car de voir Jupiter taureau ; 

Serpent , cigne ou quelqu’autre chofe ; 

Je né trouve point cela beau, s 
Ét ne m'étonne pas , parfois on en caufe, 


Prologue dAmphitrieñs 
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Sans doute cela eft fort impertinent; mais qu’on mc 
montre dans toute l'Antiquité un Temple dédié à Léd. 
couchant avec un cigne ou avec un taureau? Ÿ a-t-il 
an fermon ærêché dans Athènes ou dans Rome pour 
encourager les filles à faire des enfans avec les cignes 
de leur bafle-cour ? Les Fables recuéillie t 
Ovide font-elles la Religion ? Ne reflemhlent-elle 
à notre légende dorée , à notre fleur des S ints à : 
quelque Brame ou quelque Derviche venait nous ob 
jeter l'Hiftoire de Ste. Marie Egyptienne , laquelle 
n'ayant pas de quoi payer les Matelots qui l'avaient 
conduite en Egypte , donna à chacun d'eux ce que l’on 
appelle des faveurs , en guife de monnoye, nous di- 
rions au Brame , mon Révérend Pere » VOUS VOUS trom- 
pez , notre Religion n’eft point la légende dorée. 

Nous reprochons aux Anciens leurs Oracles » leurs 
prodiges : s'ils revenaient au monde & qu'on pt comp= 
ter les miracles de Notre-Dame de Lorette, & ceux 
de Notre-Dame d'Ephèfe , en faveur de qui des deux 
ferait la balance du mpte ? 


b: 
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res chez les anciens Romains ; en un’mot , la Religion 


Payenne à fait répandre très-peu de fang, & la nôtre 
en a Couvert la terre. La nôtre eft fans doute la feule 
bonne ; la feülé vraie : mais nous avons fa; 

mal’ par fon moyen, que quand nous parlons des au: 
tres, nous devons être modeftes. 


Septième Queftion. 


Si.un homme veut perfuader fa Religion à des Etran- 
gers, ou à fes Compatriotes , ne doit-il pas s'y pren- 
dre avec la plus infinuante douceur , & fa modéra- 
ton la plusengageante ? S'il commence. par dire que 
éequil'annonce eft démontré , il trouvera une foule 
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d'incrédules ; sil ofe leur dire, qu'ils ne rejettent fa 
doftrine , qu'autant qu’elle condamne leurs paflions, 
que leur cœur a Corrompu leur éfprir, qu'ils n'ont qu’u= 
ne raifon faufle &c orgueilleufe ; il les révolte , il les 
anime contre lui, il ruine lui-même ce qu'il veut éta- 
blir. 

Sila Religion qu'il annonce eft vraie, lPemportement 
&t l'infolence la rendront-ils plus vraie? Vous mettez- 
vous en colere , quand vous dites qu’il faut être doux, 
patient, bienfaifant, jufte, remplir tous les devoits de 
la Société? Non, car tout le monde eft de voire avis; 
Pourquoi donc dites-vous des injures à votre frere, 
quand vous lui prêchez une métaphyfique myftérieu- 
fe? C'eft que fon fens irrite votre amour propre. Vous 
avez l’orgueil d'exiger que votre frere foumettie {om 
intelligence à la vôtre : l'orgueil humilié produit la co- 
lere; elle n’a point d'autre fource. Un homme bleffé 
de vingt coups de fufl dans une bataille, ne fe met 
point en colere; mais un Docteur bleffé du refus d'un 
fuffrage devient furieux & implacable, 


O N conte que les Egyptiens n'avaient bâti leurs pi- 
ramides que pour en faire des tombeaux , &c que 
Jeurs corps enibaumés par dedans & par dehors , at- 
tendaient que léurs ames vinflent les ranimer-au bout 
dé mille ans, Mais fi leurs corps devaient refflufciter, 
pourquoi la premiere opération des parfumeurs était- 
elle de leur percer le crâne avec un crochet » & d’en 
tirer la cervelle ? L'idée de reflufciter fans cervelle « 
fait foupconner ( fi on peut ufer de ce mot) que les 
Egyptiens n'en avaient guères dé leur vivant ; mais 
il faut confidérer que la plûpart' des Anciens croyaienc 
que l'ame eft dans la poitrine. Et pourquoi l'ame eft- 
elle dans la poitrine plûtôt qu'ailleurs? C’eft qu'en ef- 


fet dans tous nos fentimens un peu violens, ou éprow- 
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ve vers la région du cœur , une dilatation ouun ref. 
ferrement, qui a fait penfer que c'était-là le logem 

el’ame. Cette ime était quelque chofe d’aërien, cé 
tait une figure légere qui fe promenait où elle pouvait, 
jufqu’à-ce qu’elle eût retrouvé fon corps. 


ancienne que les temps Hiforiqués. Athalide fils de 


culape rendit la vie 


Pélops ayant été hâché en morceaux par fon pere, 
aton raconte .qu'Héres 
reflufcita pour quinze jours feulement. 

Les Pharifiens , chezdes Juifs , ñ'adoptent le dog< 
me de la Réfurreétion que très-long-temps après Plas 
ton. ; 1 

Ï y a dans les Ales des Apôtres un fait bien fin- 
gulier & bien digne d'attention. S$. Jacques & plu 
fieurs de {es compagnons confe d'aller 
dans le Temple de Jérufalem, obferver toutes les cé= 
rémonies de l’ancienne Lo: ; tout Chrétien qu'il éfair, 
afin que tous [each ent, difent-ils, ge tour ce qu'on dis 
de vous ef faux ) é que vouscontinuez de garder La Loi 
de Moife. 

S+ Paul alla donc pendant fept jours dans le Tetn- 
ple, mais le feptiéme il fut reconnu: On l’'accufa d'y 
être venu avec des Etrangers, & de lavoir prophäné, 
Voici comment il fe tira d'afaire. 

Or Paul fçachant qu'une partie de ceux qui étaient 
la étaient Sadducéens, € lautre Pharif 15, il s'écriæ 
dans l'affemblée: Mes freres, je fuis Pharifien & fils de 
Pharifien ; c’eft à caufe de l'efpérance d'une autre vie, 
6 de la réfurre&ion des morts que l'on veut me condem- 
aer. * Ï] n'avait point du tout été queftion de la réfur- 
rettion des morts dans toute cette affaire ; Paul ne le 
difait que pour animer les Pharifiens &t les Sadducéens 
les uns contre les autres. 

Ÿ. 7. Paul ayant parlé de La forte, il s’'émut une dif 
fenfion entre Les Pharifiens € les Sadducééns 3 & Paf 
femblée fut divise, 


% AG, des Apôt. Chap. 13, w. 6. 7, 
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vs 84 Car les Sadducéens difent qu'il n'ya ni Réfrs 
seion, ni Ange, ni Efprit : au lieu que les Pharifiens 
reconnaiffent 6 lun € l'autre, &c. 

On a prétendu que Job, qui eft très-ancien , Con- 
naïflait le dogme de la Réfurreétion. On cite ces pa- 
foles: Je fcaisque mon Rédempteur eff vivant, E& qu'un 
jour fa rédemption s'élévera [ur moi, ou que je me relé- 
vérai de la pouffiére, que ma peau reviendræ, & que je 
verrai encore Dieu dan$ ma chair. 

Mais plufieurs commentateurs entendent par/ces p#- 
roles, que Job efpere qu’il relévera bien-tôt de mala- 
die, & qu’il ne demeurera pas toujours couché fur l& 
terre, comme il l'était. La fuite prouve affez quecet- 
1e explication eft la véritable ; car il s’écrie le moment 
d’après à fes faux & durs amis ; pourquoi donc dires= 
vous, perfécutons=le, ou bièn, parce que vous direz 
parce que nous l'avons perfecure. Cela ne veut-il pas 
dire évidemment, vous vous répentirez de m'avoir of- 
fen{é,, quand vous me reverrez dans mon preimier état 
de fänté & d'opulence. Un malade qui dit, je me le- 
verai, ne dit pas, je reflufciterais Donner des fens 
forcés à des paflages clairs, c’eft le für moyende ne 
jamais s’entendre. 

S. Jérôme ne place la naïffance de la Sefte des Pha- 
tifiens que très-peu de temps avant Jefus-Chrift. Le 
Rabin Hillel päfle pour le Fondateur de la Seîe 
Pharifienne; & cet Hillel était contemporain de Ga- 
maliel le Maître de S. Paul: 

Plufieurs-de ces Pharifiens croyaient que les Juifs 
feuls reflufciteraient, & que le refte des hommes n’en 
valait pas la peine. D’autres ont fouténu qu'on ne 
reflufciterait que dans la Paleftine, & que les corps 
de ceux qui auront été enterrés ailleurs, feront fecret- 
tement tranfportés auprès de Jérufalem pour s'y re- 
Joindre à leurs ame. Mais S. Paul écrivant aux Habis 
tans de Teflalonique, leur dit, que le /econd avéne- 
rent de Jefus-Chrilt eft pour eux © pour lus, qu'ils en 
éront témoins. 

Ÿ. 16, Car auff-10t que le“fignal aura été donné par 
PArchange , € par le fon de la trompette de Dieu, 
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de Seigneur lui - même defcendra du Ciel, & ceux qui 
feront morts en Jefus-Chrifi re lufeiteront les premiers. 

We. 17. Puis nous aurres qui fommes vivans, € qui 
ferons demeurés jufan’lors , nous ferons emportés avec eux 
dans les nuées pour aller au devant du Seigneur au mi- 
lieu de Pair. & ainfi, nous vivrons Pour jamais aveë 
le Seigneur. * 4 

Ce pañlage importäft ne prouve - t- il pas. évidem= 
ment que les premiers Chrétièns comptaient voir la 
fin du monde , commeen effet elle eft prédite dans 
Saint Luc, pôur le temps même que Saint Luc vi- 
vait ? 

Saint Auguftin croïtique les enfans, & même les 
enfans Morts nés, reflufciteront dans l’âge de la maturité, 
Les Origènes , les Jérômes , les Atanafes, les Baf- 
les, n’ont pas crû que les femmes duflent reflufciter 
avec leur fexe, 

Enfin, on a toujours difputé fur ce que nous avons 
êté, fur ce que nous fommes, & fur ce que nous {e- 
rôns. 
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CALOMON pouvait -il être auf riche qu'on le 
dit ? 

Les Päralibomènes aflurent que le Melk David fon 
pere lui laïffa environ Vingt milliards de notre mon: 
noye au cours de ce jour, felon la fupputation la plus 
modefte, Il n’y a pas tant d'argent comptant dans tou- 
te la terre, & il eft aflez difficile que David: ait pà 
amafler ce trélor dans le petit Pays de la Paleftine. 

Salomon , felon le troifiéme Livre des Rois, avait 
Quarante mille écuries pour les chevaux de fes chariots, 
Quand chaque écurie n’aurait contenu que dix chevaux, 
cela n'aurait compofé que le nombre de quatre cens 
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mille, qui joints à fes douze mille chevaux de fellé 
eût fait quatre cens douze mille chevaux de batailles 
C'eft beaucoup pour un Melk Juif qui ne fit jamais la 
guerre. Cette magnificence n’a gueres d'exemple dans 
un pays qui ne nourrit que des ânes, & où il n’y a 
pas aujourd’hui d'autre monture. Mais apparemment 
que les témps font changés ; il eft vrai qu’un Prince ft 
fage qui avait mille femmes’ pouvait bien avoir auff 
quatre cens douze mille chevaux, ne fut-ee que pour 
aller fe promener avéc elles, où le long du Eac de 
Génézareth, ou vers celui de Sodome ,owvérs le torrent 
de Cédron, qui éflun desendroits des plus délicieux de la 
terre , quoiqu'à la vérité ce torrent foit à fec neuf mois 
de l’année, & que le terrein foit un péu pierreux. 

Mais ce fage- Salomon a-t-il fait les ouvrages qu’on 
lui attribue? ÆEft-il vraifemblable, par exemple, qu’il 
foit l'Auteur de l’Eglogue juive intitulée le Cantique 
des Cantiques ? 

Il fe peut qu'un Monarque, qui avait mille fermes ; 
sit dit à l'une d'elles, gwelle me baïfe d'un baifer de 
fe bouche, car vos tettons font meilleurs que-le vin ; un 
Roi & un Berger, quand il s’apit de baifer furla bouche, 
peuvent s’exprimer de même manière ; il ef vrai qu’il 
eft aflez étrange qu’on ait pfétendu que c’était la fille 
qui parlait en cet endroit, & qui faifait l’éloge des 
tettons de fon afnant: ; 

Je ne nierai pas encore qu’un Roi galant ait fait dire 
à fa maîtrefle, mon bién-aimé eft comime un bouquet de 
mirrhe, il demeurera entre mes tettons. Je n’entends pas 
trop- ce que c’eft qu'uñ bouquet de mirrhe ; mais enfin 
quand la bien-aimée avife fon bien-aimé , de lui pafler 
la main gauche fur le cou, & de l’arbraffer de la 
main droite, je l’entends fort bien. 

On pourrait dernander quelques explications à l’Au: 
teur du Cantique, quand il dit; Votre nombril eff 
comme une coupe dans laquelle il y a toujours quel- 
que chofe à boire ; votre ventre eft comme un boif- 
feau de froment, vos tettons font comme deux faons 
de chevreuil, & votre nez eft comme la tour du Mont 
Libane * 

Favoue 
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J'avoue que les Eglogues de Virgi 
file, mais chacun a le fien » Gt un Juif n’eft pas obli« 
gé d'écrire comme Vir 
C’eft apparemment 
ce orientale , que de dire, rosre 
elle na Point de tets ) 


tour d’éloquen- 
a F8 
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Sr ceflun mur, bätif 
mons la. 

À la bonne haure que Salomon le plus fage des hom- 
mes ait parlé ainf dans fes goguettes : c'était, dit-on, fon 
épithalame pour fon mariage avec la-fille de Pharaon ; 
mais eft-il naturel que le gendre de Pharaon quitte fa 
bien-aimée pendant la nuit, pour aller dans fon jardin 
des, noyers, que la Reine coure toute feule après [ui 
nuds pieds ; quelle foit battue par les Gardes de la 
Ville ;, & qu'ils lui prennent {a robe ! 

La fille d’un Roi it- ell 
ais je [uis belle, c 
Paflerait de telles e: 
près tout il n’y ait pas grand : rt entre la beauté 
d'une fille, & des fourures, M n,.les pelifles de 
Salomon pouvaient avoit 814 admirées de leur temps; 
&c un Juif de la lie du Peupl 1 fatfai 
fa maîtrefle, pouvait fort bi 
gage juif, que jamais t 
$ 


ait-elle pu dire : Je fuis bru 
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non ? On 
ger , quoiqu’a- 
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s fourées aufli belles 
Roï Salomon eût été bien enthou£z de fes fourures 
pour les comparer à fa mai j 
compoférait une belle és 
la fille d’un Roi foh ve 
für, pour le mei P 
Plufeuts Ra 
te petite Eslos 


Jours Qué 
taime pour {on mariasce avec 
rait pas, à coup 
16 I0N KOvVaume, 

-{eulement cet- 
Voluptüeute n’était pas du Roi Salo- 


mon, mais qu'elle n’ét ue. Fhéodore de 
ent , & le célèbre Grotius 


Mopfuefte était de 


appelle le Cantique Ca n ouvrage li ji 
flagitiofus ; cepenc il eft confacré, & on le regarde 
comme une allégo rpétuelle du ma ge de Jefus- 


Ghrift avec fon Eglife. Il faut avouer que l’allésorie 
&{umipeu forte, & qu'on ne voit pas.ce que l'Égléé 
su 
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pourrait éhtendre quand l’Auteur dit que fa petite fœur 
ma point de tettons, & que fi c’eft un mur, il faut 
bâtir deffus. 

Le Livre dela Sagefle eft dans un goût plus férieux ; 
mais il n’eft pas plus de Salomon que le Cantique des 
Cansiques. On l’attribue communément à Jefus , fils de 
Sirac, d’äutres à Philon de Biblos; mais quelque foit 
Auteur, il paraît que de fon temps on n'avait point 
encore le Pentateuque, car il dit au chap. 10. qu'A- 
braham voulut immoler Ifaac du temps du déluge; &c 
dans un autre endroit, il parle du Patriarche Jofeph 
comme d’un Ror d'Egypte. 

Les Proverbes ont été attribués à Iaïe, à Elzi4, à 
Sobna , à Eliacin, à Joaké, & à plufieurs autres. Mais 
qui que ce foit qui ait compilé ce recueil de fentences 
orientales, ikn’y a pas d’apparence que ce foit un Roi 
quis’en foit donné la peine. Aurait-il dit , que la térreur 
du Roi eftcomme le rugiffèment du Lion ? C’eft amfi que 
parle un fujet ou un efclave , que la colère de fon maître 
fait trembler. Salomon aurait-il tant parlé de la femme 
impudique ? Auraït-il dit , ne regardez porntle vinqtand 


il paraît clair, € que fa couleur brille dans le verre ? 


Je doute fort qu'on aiteu des verres à boire du 
temps de Salomon; c’eft une invention fort récente ; 
toute l'Antiquité buvait dans des tafles de bois ou de 
métail ; & ce feul pue indique que cet Ouvrage 


fut fait par un Juif d'Alexandrie , long-temps ‘après 
Alexandre. 

Refte l'Eccléfiafte , que Grotius prétend avoir été 
écrit fous Zorobabel. On fçait aflez avec quelle liberté 
l’Auteur de l’Eccléfiafte s'exprime ; on fçait qu’il dit que 
les hommes n’ont rien de plus que les bêtes ; qu'il vaut 
mieux n'être pas né que d’exifter ; qu'iln'y a point d'autre 
vie, q\'il n'y a rien de bon que de fe réjouir dans fes œu- 
vres avec celle qwon aime. 

_ Il fe pourrait faire que Salomon eût tenu de tels 
difcours à quelques unes de fes femmes ; on prétend 
que ce font des objeétions qu'il fe fait; maïs ces maxi- 
mes qui ont l'air un peu libertin , ne reflemblent point 
du tout à des objeétions ; & c’eft fe moquer du monde 
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d'entendre dans un Auteur lé contraire de ce a 
Au refte, plufeurs Peres ont prétendu que 
mon avait fait pénitence ;ain& on peut lui pardon 
Mais que ces Livres ayent été écrits par un Jnié ; 
que nous importe? Notre Religion ( rétienne eft 
fondée fur la Juive, mais non pas fur tous les Li 
que les Juifs ont faits, Pourquoi le Ca 1 
tiques fera-t-il plu l 
Talmud ? C’eft, dit-on, que nous l'avons compris dans 
le Canon des Hébreux: & qu'eft ce que ce Canon ? 
C’eft un Recueil d'Ouvrages authentiques! Eh bien un 
Ouvrage pour être authentique eft-il divin ? Une Hi. 
toire des Rois de Judas & de Sichem » par exemple ; 
eft-elle autre chofe qu'une Hifloire à Y oïlà un étrange 
préjugé. Nousavons les Juifs en horreur, & nous vou- 
lons que tout ce qui a été.écrit par eux & recueilli par 
Rous ; porte l'empreinte de la Divinité, I] n'y a jamais 
eu de contradiéhion fi palpable, 
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Lya quelquefois dans les expreflions vulgaires une 

image de ce qui fe pafle au fond du cœur de tous 
es hommes. Serfis Communis, fignifiait chez les Ro- 
Mains non-feulement fens commun > Maïs huümanité ; 
fenfibilité. Comme nous ne valons pas les Romains, 
ce mot ne dit chez nous que la moitié de ce qu'il di= 
fait chez eux. Il ne fignifie que le bon fens, raifon 
grofliere, raifon commencée, premiere notion des cho 
fes ordinaires, état mitoyen entre la ftupidité & l’ef. 
prit: Cet homme n’a pas le Jens commun, eft une grofle 
injure, Cer homme à le Jens commun, eft une injure 
auf; cela veut dire qu'il n’eft pas tour à fait ftupide , 
& qu'il manque de ce qu’on appelle efbrit. Mais d’où 
vient cette expreffion fens commun , fi ce n'eft des fens? 
Les hommes quand ils inventerent ce môtfaifaient l’a. 
veuque rien n’entrait dans l’ame que par les fens, aix 
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trement , auraïent-ils employé le mot de fens pour frs 
gnifier le raifonnement co miun ? 

. On dit quelquefois, le fens commun eft fort rare 
que fignifie cette phrafe ? Que dans plufeurs hommes 
raifon commencée eft arrêtée’ dans fes progrès par quels 
ques préjugés, que tel homme qui juge très- fainemeng 
dans une affaire fe trompera toujours grofhérement 
dans une autre. Cet Arabe qui fera d’ailleurs un bon 
calculateur, un fçavant chimifite , un aftronome exact 
croira cependant que Mahomet a mis la moitié de la 
luns dans fa manche, 

Pourquoi ira-t-il au dé-là du fens commun dans. les 
trois fciences dont je parle, & fera-t-il au- deffous-du 
fens commun quand il s'agira de certe moitié de lune ? 
C'eft que danslés premiers cas il a vu avec fes yeux, 
il a perfettionné fon intelligence, & dans Le fecona il 
a vu par les yeux d'autrui, il a fermé les fiens, il a 
perverti le fens commun qui eft en lui. 

Comment cet étrange renverfement d’efprit peut-il 
s’opérer ? Comment les. idées qui marchent d'un pas 
& régulier & fi ferme dans la cervelle far un grand 
nombre d'objets, peuvent elles clocher fi miférabie- 
ment furiun autre mille fois plus palpable, & plus aifé 
à comprendre? Cet homme a toujours en lui les mê- 

nes principes d'intelligence ; il faut donç qu'il y ait un 
organe vicié, comme ilarrive quelquefois que le gourmet 
le plus fin peut avoir le goût dépravé fur une efpèce 
particuliére de nourriture, 

Comment l'organe de cet Arabe qui voit la mois 
tié de la lune dans la manche de Mahomet eft-il vi- 
cié ? C’eftpar la peur. On lui a dit que s’il ne croyait 
pas à cette manche , fon ame immédiatement après 
fa mort , en paflant fur.le Pont aigu tomberaït pour 
jamais dans l’abyfme ; on lui a dix bien pis, f jamais vous 
doutez de cette manche, un Derviche vous traigera 
d'impie , un autre vous préuvera que vous êtes un infen= 
1, qui Ayant tous les motifs poffibles,de crédibilité 
n'avez pas voulu foumettre votre raïfon fuperbe à l’é- 
vidence. Unstroïfiéme vous déférera aupetit Divan 
d'une petite Province , & vous ferez légalement empalé, 
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Tout cela donne une terreur panique au bon Ara- 
be, à fa femme, à fa fœur ; à toute la petite famils 


le, Ils ont du bon fens furtout le refte, maïs fur cet 
article leur imagination eft bleffée, comme celle de 
Pafcal, qui voyait continuellement un précipice au- 
près de fon fauteuil. Mais notre Arabe croit-il en et- 
fet à ia manche de Makomet? Non , il fait des efforts 
Pour croire ; il dit cela eft impoñlible, mais cela eft 
vrai; je crois ce que je ne crois pas. Il fe forme dans 
fatête fur cette manche, un éahos d'idées qu’il craint 
de débrouiller; & c’eft véritablement n’avoir pas le 
fens commun. 


SÆE NSATION, 


J Es huitres ont, dit:on, deux fens, Îles taupes qua- 
utre, les autres animaux comme les hôoïnmes cinq ; 
quelques perfonnes en admettent un fixième; mais il 
eft évident que la fenfation voluptueufe, dontils veu 
lent parler, fe réduit au fentiment du ta@ ,; & que cinq 
fens font notre partage. Il nous eft impofhble d'en ima= 
giner par delà, & d'en défirer. 

Il fe peut que dans d'a globes on ait des funs 
dont nous n'avons pas d'idée : ilfe peut que le nombre 
des fens augmente de globe.en globe, & que l’Etre 
qui a des fens innombrables & parfaits foit le terme de 
tous les êtres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel eft no- 
tre pouvoir ? Nous fentons toujours malgré nous, & 
jamais parce que nous le voulens; il nous eftimpof. 
fible de ne pas avoir la fenfation que notre nature nous 
deftine, quand l’objet nous frappe. Le fentiment e@& 
dans nous; mais il ne peut en dépendre. Nous le-re- 
cevons, 8 comment Île recevons-nous ? On fçait af- 
fez qu'il n’y a aucun rapport entre l'air battu, &des 
Paroles qu'on me chante, & l’impreffion que ces pa- 
roles font dans mon cerveau, 
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Nous fommes étonnés de la penfée; mais le fenti- 
thent eft tout aufli merveilleux. Un pouvoir divin éclas 
te dans la fenfation du dernier des infeétes comme dans 
le cerveaa de Newton. Cependant, que mille ani- 
maux meurent fous vos yeux, vous n'êtes point in= 
quiets de ce que deviendra leur faculté de fentir , quoi: 
que cette faculté foit l'ouvrage de l'Etre des Etres; 
vous les regardez comme des machines de la Nature 
nés pour périr & pour faire place à d’autres. 

Pourquoi & comment leur fenfation fubffterait-el- 
le, quand il n’exiftent plus? Quel befoin l'Auteur de 
tout ce qui ef, aurait-il de conferver des propriétés 
dont le fujet eft détruit ? Il vaudrait autant dire que 
le pouvoir de la plante nomm nftive, de retirer 
fes feuilles vers fes branches, 1 te encore quand la 
plante n’eft_ plus. Vous allez fans doute demander , 
comment la fenfation des animaux périflant avec eux, 
la penfée de l’homme ne périra pas ? Je ne peux ré- 
pondre à cette queflion, je n’en, fçais pas aflez pour 
la réfoudre. L’Auteur Eternel de la fenfation & de la 
penfés fçait feul comment il là donne, & comment il 
la conferve. 

Toute l'Antiquité a maintenu, que rien n’eft dans 
notre entendement qui n’ait été dans nos fens. Def. 
cartes dans fes Romans prétendit que nous avions des 
idées métaphyfiques avant de connaître le teton de 
notre nourrice; une Faculté de Théologie profcrivit 
ce dogme, non Parce que c'était une erreur, mais 
parce que c'était une nouveauté : enluire elle adopta 
cette erreur parce quelle était détruite par Loke Phi 
lofophe Anglais, & qu'il fallait bien qu'un Anglais eût 
tort. Eufin après avoir changé fi fouvent d'avis, elle * 
eft revenuê à profcrire cette ancienne vétité, que les 
fens font les portes de l’entendement; elle a fait com- 
me. les Gouvernèmens obérés , qui tantôt donnent 
Cours à certains billets, & tantôt les décrient ; mais 
depuis Jong-temps perfonne ne veut des billets de cet- 
te faculté, 

Toutes les facultés du monde n’empéchérent jamais 
les P’hilofôphes de voir que noûs commençons par fes: 
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tir, & que notre mémoire n’eft qu'une fenfation con: 
tinuée. Un homme qui naïtrait privé de fes cinq fens, 
ferait privé de toute idée, s’il pouvait vivre, Les no- 
tions méraphyfiques ne viennent que par les fens; car 
comment mefurer un cercle ou un trian zle , fi on n’a 


pas và ou touché un cercle &c un triangle à Comment 
n reculant 


ie faire un idée imparfaite de l’infini, qu'e 
dés bornes ? Et comment rétrancher des bornes, fans 
en avoir vû ou fenti ? 

La fenfation enveloppe toutes nos facultés, dit un 
grand Philofophe ( page 128, Tome 2: Traité des 
Senfations. ) 

Que conclure de tout cela? Vous qui lifez & qui 
penfez, concluez. : 


LUE PES 
sera sement 
SONG ES. 


Somuia qua ludum animos volitantibus ambris ; 
Non delubre déum nec ab athère nu mina mittunt ; 
Sed Jua quifque facit. 


A1s comment tous les fens étant morts dans le 

fommeil, y en at: il un interne qui eft vivant ? 
Comment vos yeux ne yoyant plusk, vos oreilles n’en- 
tendant rien , voyez-vous cependant & entendez-vous 
dañswos rêves? Le chien eft à la chafle en fonge , il 
aboïe , il fuit fa proye , il eft à la curée. Le Poëte fait 
des vers en dormant, Le Mathématicien voit des figu- 
res le Métaphyficien räifonne bien ou mal: on en a 
des exemples frappans. 

Sont-ce les feules organes de la machine qui agit 
fent ? Eft-ce l’anfe pure, qui foufitaite à Pembire des 
fens jouit de fes droits en liberté à 

Si les organes feuls produifent les rêves de Ia nuit, 
Pourquoi ne produiront-ils pas feuls les idées du jour ? 
$Llame pure, tranquille dans le repos des fens, agif> 

EN > 
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fant par elle-même , eft l’unique caufe , le fujet unique 
de toutes les idées que vous avez en dormant, pour- 
quoi toutes ces idées font-elles prefque toujours irrépu- 
lieres, déraifonnables, inconérentes ? Quoi, c’eft dans 
le temps où cette ame eft le moins troublée, qu'il y 
a plus de trouble dans toutes fes imaginations ! Elle eft 
en liberté , &-elle eft foile ! Si elle était née avec des 
idées métaphyfiques, comme l'ont dit tant d'Ecrivains 
qui révaient les yeux ouverts, fes idées pures & lumi- 
ñeufes de l'être , dé l’infini , de tous les premiers prin- 
cipes , devraient fe réveïller en elle avec la plusgran- 
de énergie quand fon corps eft endormi : onne ferait 
jamais bon Philofophe qu’en fonge. 

Quelque fyftême que vous embrafñez , quelques vains 
efforts que vous fafliez pour vous prouver que la mé- 
moire remue votre cerveau, & que votre cerveau re- 
mue votre ame, il faut que vous conveniez que tou- 
tes vos idées vous viennent dans le fommeil fans vous, 
& malgré vous : votre volonté n’y à aucune part.Il 
eft donc certain que vous pouvez penfer fept ou huit 
heures de fuite , fans avoir le "moindre envie de pen- 
fer, fans même être für que vous penfez. Pefez cel, 
& tâchez de deviner ce que c’eft que le compofé de 

‘animal. : 

Les fonges ont toujours été un grand objet de fuper- 
fürion; rien-n’était plus naturel: Uu homme vivemenit 
touché de Ja maladie de fä maïtrefle, fonge qu'il la 
voit mourante ; @lle meurt le lendemain, donc les 
Dieux lui ont prédit fa mort. 

Un Général d'Armée rêve qu'il gagne une bataille, 
il la gagne en effet; les Dieux l'ont averti qu'il ferait 
vainqueur. 

On ne tient compte que des rêves qui ont été ac- 
complis, on oublie les autres. Les fongesfontuñe gran- 
de partie de lHiftoire Ancienne, aufli bien que les 
Oracies. É 

a Vulgate traduit ainf la fi dusverfet 26 du chap, 
19 du Lévitique : vous n'obferverez point Les fonges. Mais 
lexmot fonge n'eft point dans Hébreu : & 1l ferait affez 
étrange qu'on réprouyat l’obfervation des fonges dans 
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le même Livre où il eft dit que Jofeph devint le bien 
faiteur de lEgypte& de fa famille » Pour avoir expli- \ 
qué trois fonges. 
L'explication des rêves était une chofe f commune 
qu'on ne fe bornait pas à certe intelligence ; il fallait 
encore deviner quelquefois ce qu’un autre homme avait 
rêvé. Nabuc6donofor ayant oublié un fonge qu'il avait 
fait | ordonna à fes Mages de le deviner, & les me- 
ñaça de mort s'ils n’en venaient pas à bout; mais le 


Juif Daniel qui était de l'Ecole des Mages, leur fauva 
la vie en devinant quel était le fonge du Roi, & en 
Finterprêtanr, Cette Hiftoire & beaucoup d’autres , 
pourraient fervir à prouver que la Loi des Juifs ne dé- 
fendait pas l'Oneiromancie , c’eft-à-dire ; la fcience des 


fon ges. 


F 


Chapitre tiré-de Cicéron, de S'énèque & de 
Plutarque. 


DRESQUE tout ce qui va au-delà de l’adoration 
d'un Etre fuprême , & de la foumiffion du cœur à 
fes ordres éternels, eft fuperitition. C'en eft une très- 
dangereufe que le pardon des crimes attaché à certai 

* nes cérémonies, 


Et nigras malant gecudes ; &S manibus divis : 
In ferias mittnnt. 
© faciles nimium qui rriflia crimina cadis , 


Fuminez tolli pole patatis aqui ! 


Vous penfez que Dieu oubliera votre homicide sf 
Vous vous baignez dans un fleuve, fi vous immolez une 
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brébis noire, & fi on prononce fur vous des paroles. Un 
fecond homicide vous fera donc pardonné au même 
prix, @& ainfi un troifiéme , &c cent meurtres ne vous 
couteront que cent brebis noires & cent ablutions ! Fai- 
tes mieux, miférables humains, point de meurtre & 
point de brebis noires. 

Quelle infâme idée d'imaginer qu'un Prêtre d'Ifis &c 
de Cibèle en jouant des cimbales &c des caftagnertes 
vous réconciliera avec Ja Divinité ! Et qu'eft-il donc 
ce Prêtre de Cibèle, cet Eunuque errant qui vit de vos 
faibleffes, pour s'établir médiateur entre le ciel 8 vous ? 
Quelles patentes a-t-il reçues de Dieu? Il reçoit de 
l’argent de vous pour marmoter des paroles, & vous 
penfez que l’Etre des Etre fatifie les paroles de ce Char 
latan ? 

Il y a des fuperftitions innocentes : vous danfez les 
jours de .Fêtesen l’honneur de Diane ou de Po- 
mone, ou de quelqu'un de ces Dieux fécondaires dont 
votre Calendrier eft rempli : à la bonne heure. La dan- 
fe eft-très agréable, elle eft utile au corps, elle réjouit 
l'ame; elle ne fait de malà perfonne; mais n’allez pas 
croire que Pomone & Vertumne vous fçachent beau- 
coup de gré d’avoir fauté en leur honneur, & qu'ils 
vous puniflent d'y avoir manqué. Il n’y a d’autre Po- 
mone ni d'autre Vertumne, que la bêche & le hoyau 
du jardinier. Ne foyez pas aflez imbécilles pour croire 
que votre jardin fera grélé fi vous avez manqué de 
danfer la pirrique ou la cordace. 

Il y a peut-êtreune fupeftition pardonnable & m£- 
me encourageante à la vertu; c’eft celle de placer par« 
mi les Dieux les grands Hommes qui ont été les 
bienfaiteurs du Genre-humain. Il ferait mieux fans dou- 
te, de s’en tenir à les regarder fimplement tomme des 
hommes vénérables ; & fustout de tâcher de les imiter, 
Vénérez fans-culte, un Solôn, un Thales, un Pitago- 
re, mais n’adorez pas.un Hercule pour avoir nettoyé 
les écuries d’Augias, & pour avoir couché avec cin= 
quante filles dans une nuit. 

Gardez vous furtout d'établir un culte pour des gre= 
Sins qui n’ont eu d'autre mérite que l'ignorance , l'ex: 
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thoufiafme, & la crafle, qui fe font fait un devoir & 
une gloire de l’oifiveré & de la gueuferie; ceux qui 
au moins ont été inutiles pendant leur vie, méritent. 
‘ils lapothéofe après leur mort ? 

Remarquez que les temps les plus fuperflitieux on! 
toujours été ceux des plus horribles crimes. 


Tire eo citer EDeqee 
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TO LÉR A NCÇCE 
Sellion Seconde, 
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ë E toutes les Rsligions, la Chrétienneeft fans dou: 

dl : te celle qui doit infpirer le plus de Tolérance , quoi- 

| que jufqu'’ici les Chrétiens aient été les plus intolérants 
de tous les hommes. 


i Jefus ayant daigné naître dans la pauvreté & dans 
à la baflefle , ainfi que les freres, ne daigna jamais pra 


tiquer l’art d'écrirérbes Juifs avaient une Loï écrite avec 
le plus grand détail, & nous n’avons pas une feule Ji- 
gne de la main de Jefus, Les Apôtres fe diviferent fur 
plufieurs points. St. Pierre & St. Barnabé mangeaient 
des viandes défendues avec les nouveaux Chrétiens étran. 
£ers, & s'en abftenait avec les Chrétiens juif: St. Paul 
lui eprochait cette conduite, & ce même St-Paul Phas 
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[2 rifien | Difciple du Pharifien Gamaliel, ce même Sr. 
+ Paul qui avait pêtfécuté les Chrétiens avec fureur, & 


| Qui ayant rompu avec Gamaliel fe fit Chrétien lui-mé: 
me , alla pourtant enfuite facrifier dans le Temple de 
Jérufalem, dans le temps de fon Apoftolat. Il obferva 
publiquement perdant huit jours toutes les cérémonies 
de”l& Loi Judäïque à laq i 
joûta même des dévotions, des purifications qui étaient 
bondance, il judaïfa entièrement. Le plus grand 
e des Chrétiens fit pendant Huit jours les mêmes 
chofes pour lefquelles on condamne les homines an 
bucher çhez une grande partie des Peuples Chrétiens; 
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Theudas , Judas, s'étaient dit Meffes avant Jefus 
Dofithée, Simon , Ménandre, fe dirent Méffes après 
Jefus. 11 y eut dès le premier fiécle de l’Eglife , &t avant 
même que le nom de Chrétien fut connu, une ving- 
taine de Seétes dans la Judée. 

Les Gnoftiques, contemplatifs, les Dofithéens, les 
Cerinthiens, exiftaient avant que les Difciples de Je- 
fus euffent pris le nom de Chrétiens. Îl y eut bientôt 
trente Evangiles, dont cliacune apppartenait à une 
Société différente; & dès la fin du premier fiécle on 
peut compter trente Seltes de Chrétiens dans l'Afie 
mineure, dans la Syrie, dans Aléxandrie, & même 
dans Rome. 

Toutes ces Seftes méprifées du Gouvernement Ro- 
rain, & cachées dans leur obfcurité, fe perfécutaient 
cependant les unes les autres dans les fouterrains où 
elles rempaient ; c’eft-à-dire , elles fe difaient des in- 
jures. C’eft tout ce qu’elles pouvaient faire dans leur 
abjettion. Elles n'étaient prefque toutes compofées que 
de gens de la lie du Peuple. é 

Lorfqu'enfin quelques Chrétiens eurent embraflé les 
dogmes de Platon, & mêlé un peu de Philofophie à 
leur Religion qu'ils féparerent de la Juive, ils devinrent 
infenfiblement plus confidérables , mais toujours divi- 
fés en plufieurs Seûtes, fans que jamais il ait y eu un feul 
temps où l’Eglife Chrétienne ait été réunie. Elle a pris 
fa naiflance au millieu des divifions des Juifs, des 5a- 
maritains, des Phatifiéns, des Sadducéens, des Efé= 
néens, des Judaites, des Difciples de Jean, des Thé- 
rapeutes, Elle a été divifée dans fon berceau , elle l’a 
été dans lesperfécutions mêmes qu’elle effuya quelque- 
fois fous les premiers Empereurs. Souvent le Martyr 
était regardé comme un Apoflat par fes freres , & le 
Chrétien Carpocratien expirait fousle glaive des bour- 
reaux Romains excommunié par le Chrétien Ebionite, 
lequel Ebionite était anathématifé par le Sabellier, 

Cette horrible difcorde qui dure depuis tant de fé- 
cles eff une leçon bien frappante que nous devons mu- 
tuellement nous pardonner nos erreurs, la difcorde 
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eft le grand mal du Genre-humain, & la Tolérance 
en eft 


eft le feul remé 
Il n'y a perfonn 
foit qu'il médite de 
qu'il examine paifbl c fes amis, Pour- 
quoi donc les mêmes hommes qui a ent en par= 
ticulier l’indulge bien-faifance, la juftice, s’é- 

tant de fureur contre ces ver 


le cette vérité 
ine , foi 


e quif 


A, © 


levent-ils én pu \ 
tus? Pourquoi? C’eft que leur intérêt eft leur Dieü, 
c'eft qu'ils facrifient tous à ce monftre qu'ils adorent, 

Je pofléde une dignité & une puiffance que l'igno- 
rance &t la crédulité ont fondée;.je marche fur les ré- 
hommes profternés à mes pieds: s'ils fe releyvent 


1 
L 


} 
esaesn 


& me regardent endace, je fuis perdu , 1l faut donc les 
tenir attachés à la terre avec des chaînes de fer. 
Aïnfi ont raïfonné des hommes que des fiécles de 


fanatifme ont rendu puiflans. Ils ont d’autres puiflans 
fous eux, & ceux-ci en ont d’autres encore, qui tous 
s’enrichiflent des dépouilles du Pauvre , s’engraiflent 
de fon fang , & rien de fon im! , Ils déteftent 
tous la Tolérance comme des Partifans enrichis aux 
dépens du Public-craigñent de rendre leurs comptes 
& comme des Tyrans redoutent le mot de liberté. 
Pour comble,enfin, ils foudoient des fanatiques qui crient 
à haute voix, refpe@tez les abfurdités de mon Maître, 
tremblez, payez, & taifez- vous. 

C’eft ainfi qu’on en ufa long-terps dans une gran- 
de partie de la terre; mais anjourd'hni que tant de 
Seftes fe balancent par leur pouvoir, quel parti pren- 
dre avec'elles ? Toute Sete, comme on fçait eft ur 
titre d'erreur , il n'y a point de Seéte de Géomêtres, 
d'Algebriftes, d’Atithméticiens, parce que toutes les 
propofitions de Géométrie, d’Algébre, d’Arithméti= 

ue font vraies. Dans toutes les autres fciences on peut 
fe tromper. Quel Théologien Thomifte ou Scotifte 
oferait dire férieufement qu'il efk für de fon fait? 

S'il eft une See qui rappelle les temps des premiers 
Chrétiens, c’eft fans contredire celle des Quakres 
Rien ne refflemble plus aux Apôtres. Les Apôtres re- 
éévaientlefprie, & les Quakres reçoivent l’efprit, Les 
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Apôtres & les Difciples parlaient trois ou quatre 
à la fois dans l’aflembiée au troifiéme étage, les Qua- 
kres en font autant au rez- de- chauflée. Il était per- 
mis, felon S. Paul, aux femmes de prêcher, & felon 
le même S: Paul il leur était défendu. Les Quakref- 
fes prêchent en vertu da la premiere permiffion. 

Les Apôtres & les Difciples juraient par oui &t par 
non, les Quakres ne jurent pas autrement, 

Point de dignité, point de parure différente parmi 
les Difciples & Jes Apôtres. Les Quakres ont des 
manches fans boutons, & font tous vêtus de la même 
manière. 

Jefus-Chrift ne baptifà aucun de fes Apôtres, les 
Quakres ne font point baptifés. 

] ferait aifé de poufler plus loin le parallele; il fe- 
raït encore plus aifé de faire voir combien la Religion 
Chrétienne d’aujourd’hui différe de la Religion que jefus 
a pratiquée. Jefus était Juif, & nous ne fommes point 
Juifs. Jefus s’abftenait de porc, parce qu'il eft immon- : 
de ,& du Éapin, parce qu'il rumine & qu'il n’a point 
le pied fendu ; nous mangeons hardiment du porc parce 
qu'il n’eft point pour nous immonde, &t nous man- 
geons du lapin qui a le pied fendu, & qui ne rums 
ne pas, 

Jefus était circoncis, 8 nous gardons notre prépu- 
ce. Jefus mangeait l’Agneau Pafchal avec des Jaitues, 
il célébrait la fête des T'abernacles, & nous n’en faifons 
rien. Il cbfervait le Sabath & nous l'avons changé; il 
Sacrifiait ; -& nous ne Sacrifions point. 

Jefus cachatoujours le myftère de fon Incarnation &e 
de fa dignité, il ne dit point qu'il était égal à Dieu, 
S. Paul dit exprefflement dans fon Epitre aux Hebreux, 
que Dieu a créé Jefus inférieur aux Anges, & malgré! 
toutes les paroles de S. Paul Jefus a été reconnu Dieu 
au Concile de Nicée. 

Jefus n’a donré au Pape ni la marche d’Ancone ; 
ni le Duché de Spolette ; & cependant le Pape les 
poflédes de droit divin. 

Jefus n’a point fait un Sacrement du mariage ni du 
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Diaconat, & chez nous le Diaconat & le Mariage font 
des Sacremens. 

Si l'on veut bien y faire attention , la Religion Ca- 
tholique, Apoftolique & Romaine , eft dans toutes fes 
cérémonies 8 dans tous fes dogmes , l’oppofé de 1x 
Religion de Jefus. 

Mais quoi! faudra:t-il que nous judaïfions tous » par 
ce que Jefus à judaïfé toute fa vie? 

S’il était permis de raifonner conféquemment en 
fait de Religion , il eft clair que nous devrions tous 
nous faire Juifs, puifque Jefus- Chrifénotre Sauveur'eft 
né Juif, a vécu Juif, -eftméort Juif, & qu’il a dit ex- 
preflément qu'il accompliflait, qu'il rempliffait la Re- 
ligion Juive. Mais il eft plus clair encore que nous de- 
vons nous tolérer mutuellement , parce que nous fom- 
mes tous faibles , inconféquens , fujets à la mutabilité ; 
à l'erreur, unrofeau couché par le vent dans la fange, 
dira-t-l au rofeau voifin couché dans un fens contraire ÿ 
rampe à ma façon , miferable, ou je préfenterai requête 
Pour qu'on l'arrache 6 qu’on te brle£ 


on oman na mn mn om 
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N appelle tyran le Souverain qui ne connait que 

fon.caprice , qui prend le bien de fes Sujets, & 
qui enfite lesenrôle pour aller prendre celui de fes 
voifins. Il n’y a point de ces tyrans-là en Europe. 

On diftingue la tyrannie d’un feul, & celle de plus 
fieurs. Cette tyrannie de plufieurs ferait celle d’un Corps 
qui envahirait les droits des autres Corps, & qui exer- 
cerait le defpotifme à la faveur des loix corrompues 
par lui: Il n'y a pas non plus de cette efpèce de tyrans 
en Europe. 

Sous quelle tyrannie aimeriez-vyous mieux vi= 
vre ? Sous aucune ; mais s’il fallait choïfir, je détefte. 
rais moins la tyrannie d’un feul que celle de plufieurss 
Un Defpote à toujours quelques bons memens; un® 
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affemblée de Defpotes n’en a jamais. Si un Tyrañ me 
fait une injuftice, je peux le défarmer par fa maïtrel- 
fe, par fon Confefleur, ou par fon Page ; mais une 
compagnie de graves Tyrans eft inacceihble à toutes 
les féduétionss Quand elle n’elt pas injufte ; elle-eft au 
moins dure, & jamais elle ne répand de graces 

Si je n'ai qu'un Defpote, j'en fuis quitte pour-me 
ranger Contre un mur , lorfque je le vois pañler, ou 
pour me profterner, ou pour frapper la terre de mon 
front felon la coutume du Pays; mais s'il y a une 
compagnie de cent Defpotes, je fuis expofé à répéter 
cette cérémonie cent fois par jour, ce qui lt très-en- 
nuyeux à la longue quand on n’a pas les jarets fouples. 
Si jai une métairie dans le voifinage de l’un de noë 
Seigneurs , je fuis écrafe ; fi je plaide contre un parent 
des parens d’un de nos Seigneurs, je fuis ruiné. Com- 
ment faire ? Jai peur que dans ce monde on ne foit 
réduit à être enclume ou maiteau; heureux qui échap- 
pe à cette alternative ! 


EOLER ANG TE 


V’EsT-c£ que la Tolérance ? C’eft l’appanage 

de l'humanité. Nous fofrmes tous pétris de faiblef- 
fe & d'erreurs ; pardonnons-nous réciproquement nos 
fotifes , c’eft la premiere loi de la Nature, 

Qu’à la Bourfe d’Amiterdam, de Londres, on de 
Suraté, ou de Baflora , le Guébre, ie Banian, le fuif, 
le Mahoméran, le Déicole Chinois, le Bramin, le: 
Chrétien Grec ,le Chrétien Romain, le Chrétien Pro- 
teftant, le Chrétien Quakre, trafiquent enfemble , ils 
ne leveront pas le poignard les uns fur les autres pour 
gagner des ames à leur Religion. Pourquoi donc nous 
fommes-nous égorgés prefque fans interruption depuis 
le premier Concile de Nicée ? 

= Conftantin commença par donner un Edit qui per- 
fiettait toutes les Religions; il finit par perfécuter. 
Avant 


rer 


TOLÉRAN 
i on ne s'éleva contre les Ch uens que par- 
ce q lorimençaient à faire un parti dans l'Etat 
Les Romains permettaient tous 
lui des Juif , juiqu'à celuides 
quels ils avaient tant de mépris. 
lerait-elle ces cultes? C'et ou 
même les Juif 
ne Rei 


ss, juiqu'à ce- 
lef- 


ion de l’Empire, ne Couraient point a 
ties mers pour faire des Proélites ; ils ne (ongeaient 
qu'à pagnér de l'argent ; mais il eft inconteftable que 
les Chrériens vouiaient quesleur Religion fût la do- 
minante. Les Juif ne voulaient Pas que la flatue de 
Jupiter fut à Jérufalem 3 mais les Ch 

laïent pas qu'elle fût au Capitole, S, Thomas a bonne 
foi d'avouer, que files Chrétiens ne déthrônerent pas 
les Empereurs, c’eft qu'ils ne le pouvaier 


opinion était que toute la Terre doit être Chrétic 
Ils étäient donc néceflà; 
Terre, juiqu'à ce qu’elle fût convertie, 

Ïis étaient entre eux .ennehis les uns des autres fur 
tous les pointe dé Téur controverte, Faut-il d’abord re- 
garder Jefus- Chrift comme Dieu ? Ceux qui le nient 
font änathématifés fous le nom d'Ebionites qui anathé- 
matife ws de Jefus 


nnenms de touie la 


enI 


tueutles adofate 


» Comme on prétend qu’ils l’étaient du 
\potres + Leurs adver s les appellent-Ni. 
5 êtles accufent des érimes les plus infâmes. 
D'autres prérendent-ils à une dévotion myflique? On 
les appelle Gnoftiques, & on s’éleve contre eux avec 
fureur. Marcion difpute.t-il fur ja 7 rinité? On le traïs 
te d'Idoi 


Tertulien 


, 


Sabellius, Do 


$, Origène, Novat ; Novatien ; 
nt tous perfécutés par leurs freres 
& à peine Conflanti 


aÿant Conitar 


gner la 


tin a-t-il fait rés 


glife Chrétienne 

Le Peuple Jui 
barbare, I! égorgeait {ans 
malheureux petit Pays fur 


! labitans d’un 
lequel il n’avait pas plus de 
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doit qu'il n’en à fur Paris & fur Londres. Cependant 

quand Naaman eft guéri de fa lèpre pour s'être plongé 

éept fois dans le Jourdain , quand pour témoigner fa 

gratitude à Elifée qui lui a enfeigné ce fecref, il lui dit 

qu'il adorera le Dieu des Juifs par reconnaiflance , il 

{e réferve la liberté d’adorer aufli le Dieu de fon Roi, 

Il en demande permiflion à Elifée , & le Prophète n’hé- 

fite pas à la lui donner. Les Juifs adoraïent leur Dieu; 

mais ils n'étaient jamais étonnésque chaque Peuple eût 

le fien. Ils trouvaient bon que Chamos eût donné un 

certain diftrit aux Moabites, pourvu que le Dieu leur 

æn donnat aufi un. Jacob n’héfita pas à époufer les 
filles d’un idolâtre. Laban avait fon Dieu, comme Ja. 
cob avait le fien. Voilà des exemples de Tolérance chez 

le Peuple. le plus inrolérant & le plus cruel de toute 
#Antiquité; nous l'avons imité dans fes fureurs abfur= 
des, & non dans fon indulgence. 

Il eft clair que tout particulier qui perfécute un hom- 
me, fon frere, ass qu'il n’eft pas de fon opinion, 
eft un monftre. Celarne fouffre pas de difficulté. Mais 
Je Gouvernement ! maïs les Magrftrats mais les Prin- 
<es ! comment en uferont-ils envers ceux qui ontun 
autre culte que le leur? Si ce font des Etrangers purf- 
fans, il eft certain qu’un Prince fera alliance avec eux, 
François I. Très-Chrérien s’unira avec les Mufulmaris 
contre Charle-Quint Très Chrétien. François L. don- 
nera de l'argent aux Luthériens d'Allemagne, pour les 
{outenir dans leur révolte contre l'Empéreur ; mais il 
æommencera, felon l’ufage , par faire brüler les Lu 
æthériens chez lui. Il les paye en Saxe par politique ; 
äl les brûle par politique à Paris. Mais qu'arrivera-t- 
äl? Les petfécutions font des Profélites. Bientôt la 
France fera pleine de nouveax Proteftans: D'abordilsfe 
laifferont pendre, 8 puis ils pendront à leur tour. Ilyau- 
za des guerres civiles. Puis viendra la S. Barthelemi, 
& ce coin du monde fera pire quetont ce que les An- 
ciens & les Modernes ont jamais dit de l'Enfer. 

Infenfés ! qui n'avez jamais pû rendre un culte pur 
au Dieu qui vous a faits! malheureux que l’exemple 
des Noachides , des Lettrés Chinois, des Parfis & de 
tous les fages:n’ont jamais pà conduire ! Moniftres, qui 
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ävez beloin de fuperftitions comme Îe gofier des Cor- 
eaux à befoin de charognes. On vous l'a déjà dit & 
on n'a autre chofe à vous dire; fi vous avez deux Re 
ligions chez vous, elles fe couperont la gorge; fi vous 
en avez trente, elles vivront en paix. Voyez le Grand 
Turc, il gouverne des Guèbres , des Banians , des Chré- 
tiens Grecs , des Neftoriens, des Romains. Le pre= 
mier qui veut exciter du tumulte eft empalé, & tour 
le monde eft tranquille, 
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U’EsT-CE que vertu? Bienfaifance enversle pro- 

chain. Puis-je appeller vertu autre chofe que ce 
qui me fait du bien? Je fuis indigent, tu es libéral, Je 
fuis en danger, tu me fecoures, On me trompe, tu 
me dis la vérité, On me né ge, tu me confoles. Je 
fuis ignorant, tu. m'inftrüist Je t'appellerai fans diff- 
culté vertueux, Mais que deviendront les vertus Car. 
dinales & Théologales? Quelques-unes refteront dans 
les écoles. 

Que m'importe que tu fois tempérant? C’eflun pré= 
cepte de fanté que tu obferves ; tu t'en porteras mieux ; 
& je t'en félicite, Tu as la foi & l’efpérance, je ten 
félicite encore davantage ; elles te procureront la vie 
éternelle. Tes Vertus Théologales font des dons cé- 
leftes ; tes Cardinales font d'excellentes qualités qui 
fervent à te conduire: mais elles ne font point ver 
tus par rapport à ton prochain, Le prudent fe fait du 
bien , le vertueux en fait aux hommes. S. Paul a eu 
raifonde te dire que la chariré l'emporte fur la foi, far 
lPefpérance. 

Mais quoi, n’admettra-t-on de vertus que celles qui 
font utiles au prochain ! eh comment puis-je en ad-= 
mettre ? Nous vivons en fociété; il n’y a donc de 
véritablement bon pour nous quesce qui fait le bien de 
la Société, Un Solitaire fera fobre, pieux; il fera re- 
retu d'un cilice ; eh bien, il fera faintÿ mais je ne l’ap- 
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pelleraï vertueux que quand il aura fait quelque aéts 
de vertu dont les autres hommes auront profité. Tant 
qu'il eft feul, il n'eft ni bienfaifant ni malfaifant, il 
n'eft rien pour nous. Si S. Bruno a mis la paix dans 
les familles, s’il a fecouru l'indigence, ilaété vertueux, 
s'il a jeüné ; prié dans la foltude, il a été un faint. 
La vertu-entre les hommes eft un commerce de bien- 
faits; celui qui n'a nulle part à ee conimerce ne doit 
point être compté. Si ce faint était dans le monde, 
al y ferait du bien fans doute ; maïs tant qu'il ny 
pas, le monde aura raïon de ne lai pas donner le 
nom de vertueux; il fera bon: pour lui; &#non-pour 
nous. G ï 
Mais , me dites-vous ; fi un Solitaire eft gourmand; 
yvrogne , livré à une débauche. fecrette favéc lui-méê- 
me, il eft dont-vertueux s'il a les qualités contraires, 
C'eft de quoi je neïpeux convenir ; c’eft un très-vi- 
lain homme s’il a les défauts dont vous parlez; mais : 
il n’eftpoint vicieux, méchant , puniflable par rapport 
à la Société à qui féS#infämies ne font aucun mal. If 
eft à préfumer que s’il rentre dans la Sociétéal ÿ fe- 
ra du mal, ic ; & il eft même 


bien plus probable quece fera un méchant homme, qu'if 
n’eft für que l’autre Solitaire tempérant & chaîte, fe- 
ra un homme de bien ; car dans la Société les défauts 
augmentent, & les bonnes qualités diminuent, 

On faitfune objedtion bien plus forte; Néron , le Pape 
Alexandre VI; &d'autres monitres de cette efpèce, 
ont répandu des bienfaits ; je réponds hardiment qu'ils 


furent vertueux ce jour-là. 

Quelques Théologiens difent que le divin Empe: 
reur Antonin n'était pas vertueux, que c'était un Stoi- 
cien entêté, quinon content de commander aux hom< 
snes voulait encore être eftimé d'eux, qu’il rappor= 
tait à lui-même le bien qu'il faifait an genre-kumain, 
qu'il fur toute fa vie jufte, laborieux , bienfaifant par va- 
nité 8 qu'il ne fit que tromper les hommes par fes 
vertus, je m'écrie alors , Mon Dieu, donnez-nous fow- 
vent depareils fripons ! 
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